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A 

SON ALTESSE ROYALE 


MONSIEUR 

FRERE UNIQUE 
DU R O Y- 



La haute éle'vation ou vous 
êtes ^ar la grandeur de votre 






EPITRE. 

NaiJJance , njous met ft fort 
au dejjus des autres hommes y 
que ce nefl qu’avec les ahaiffe- 
mens les jjlus fournis que l’on 
doit fe prejènter à Votre 
Altesse Royale;// 
femhle meme quà garder u- 
ne proportion exaéle entre 
l'hommage que l’on voudroit 
vous rendre, l’Eminence du 
Rang que vous occupe'^ fr Itt 
Terre, on ne pourroit vous of¬ 
frir que des rejpeéîs profonds 
accompagneT^ d’un humble fi- 
lence, qui ne nous permettrait 
pas de vous marquer que tres- 
imparfütement nôtre s^ele-, mais 
Monseigneur , vous 
tempere:^ d’une ajfahilité f 


EPITRE. 

pieme de douceur l'éclat maje- 
jlueux qui 'vous environnne, 
que vous donnex^ comme une 
afjurance d'un accueil favora¬ 
ble a tous ceux qui afpirent à 
ïhonneur de vous approcher; 
le nombre en efl grand Mon¬ 
seigneur , & pas un genre 
de mérité nen efl exclus. On 
y voit tous les jours les Héros 
venir vous témoigner la recon- 
noijjance quils vous doivent 
de leur avoir montré le chemin 
de la Gloire chercher dans 
votre approbation la recom- 
penfe quils ambitionnent le plus. 
Ceux qui cherchent à plaire, 
font âjftdus à votre Cour^ pour 
apprendre ce que peuvent les 


EPITRE. 

charmes de la Politelfe , ^ la 
douceur de U Converfàtion. 
Tous lestalens qui -peuventfer^ 
vir AU public font favorife'^ 
auprès de vous , (S^ il fujft 
d'avoir quelque vue utile ou 
des intentions louables pour pou¬ 
voir fe promettre ïhonneur de 
votre ProteHlion. C'efl cette 
co:;fiance que votre bonté inf- 
pirc qui m'encourage , Mon¬ 
seigneur, i vous prejenter 
la découverte d'un Spécifique 
que j'ef^ere devoir être de quel¬ 
que U fige dans U Médecine , 
& dont l'utilité nejî pas in¬ 
connue dans la Maifon de VÔ¬ 
TRE Altesse Royale, a- 
^ant déjà été éprouvée pat 


EPI TR E. 

'des ^erjonnes qui ont l'honneur 
d’être à fon fer'vice. Je me 
flatte Monseigmeur , que 
P J aj eu quelqueJucceX^ dans ce 
que fay déjà donné au public y 
Joit contre la Djfenterie y après 
que le Koj eut eu U bonté d'en 
rece'voir le flecret , foit contre 
les fié'vres par ordre de Sa 
Majesté’, qui 'voulut bien 
a^éer que j'eujje l'honneur de 
luy en dédier le Traité. Je me 
patte y dis-jey que je ne Jerai 
pas moins heureux à foulager 
les perfonnes ajfligées de diver- 
flés pertes de Jang par le remede 
que je découvre aujourd’hui y 
O* que je publie fous la prote-^ 
^ion augufle de VoT Al- 
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EPÎT RE. 

TE s SE Royale 3 oferai-jt 
dire J Monseigneur, que ce 
grand nom ne fera pas tout-à- 
fait hors de fa place a la tête 
de mon Linjre j car fi la Dé- 
couverte que je donne , doit 
faire du bien d une infinité de 
ferfonnes yfira t'eüe entièrement 
indigne d’un Prince bien-fai- 
fiant y qui fiemble nêtre né que 
pour donner en toutes occafions 
des marques de la generofi.é de 
fon cœur vraiment Royal ? Je 
fiiis encore pénétré, Mon¬ 
seigneur, des preuves 
fenfibles que j'ai eu l'honneur 
d’en recevoir en mon particulier^ 
fait lorfque feue Mademoi¬ 
selle étant malade , vous eu- 


EPITRE. 

tes la bonté de me faire appe¬ 
ler dans Jon Palais , pour me' 
commander de vous fuivre dans 
fa Chambre , & vous vou¬ 
lûtes qu apres avoir exami¬ 
né l'état déplorable ou fè trou¬ 
vait cette Princejje , je vous 
rendijje un compte exaéî de ce 
que f en penfâis , que Votre 
Altesse Royale, me fit 
U grâce d’écouter avec cette dou¬ 
ceur obligeante qui luy eft na- 
tureÜe ^ (St* me donna enfuite 
toutes les afjurances que je 
pouvais fubaiter,qu elle m'hon- 
noreroit de fa proteéîion dans 
les rencontres : foit lorfque V. 
A. R. nia encore appelé ces 
jours pajfe’^ pour confulter ^ec 


EPITRE. 

Monfteur fon Premier Méâe-^ 
cin fur U maladie de Made¬ 
moiselle DE Chartres , 
& qu elle a eu la honte de me 
témoigner que f avais eu le bon¬ 
heur de U Jàtisfaire. Ce nefi 
donc pas fans fondement^ Mon¬ 
seigneur J que fofe ejperer 
de nétre pas rebuté y lorjque fe 
viens aujourd’hui mettre d vos 
pieds ce petit fruit de mon tra¬ 
vail , reflu que je fuis de vous 
marquer toute ma vie , en tou¬ 
tes les maniérés qui me front 
pejfbles i mon •^ele tres-ardent 
pour votre fervice mon ref 
peéî treS' profond pour votre au- 
gufle Perfonne , ma reconnoif- 
fance parfaiite pour vos bonte:^ 


EPIT RE. 

& mon deftr extrême de mé¬ 
riter l'honneur que toute laFrm- 
ce connoijje que je JuiSy 

monseignevk. 


De V. A. R O y A L e. 


Le très humble, tres- 
obeïflant, & tres- 
fidelc ferviceur» 


HELVETIUS. 
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Du. Sang, de fa production , & 

de fin nfige- 

E S alimens folies &: 
KlsSi liquides qu; fontTOm- 
pris fous le nom ge- 
•^^^neralde nourriture, 
font la propre matière du fang- 
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a Specïfque contre 
Les dencs préparent ceux qui 
ont quelque folidité, l’eftomach 
digéré les uns & les autres, &: 
les réduit en confiftance de lait 
épais ; cette liqueur qui eft ap- 
pellée Chyle, eftdépurée dans 
les boyaux ; ce qu elle a de 
plus homogène au fang eft con¬ 
duit dans les poumons , ou il 
fe confond avec le fang, pour 
ne faire enfemblc qu'une mê¬ 
me fubftance , qui eft conti¬ 
nuellement dépofée dans le 
cœur, d’où elle eft diftribuée a 
toutes les parties du corps, par 
des canaux qu’on nomme ar¬ 
tères , &: dont la fondion prin¬ 
cipale eft de porter la liqueur 
qu’ils contiennent, vers les par¬ 
ties <i^ui en font nourries &: vi¬ 
vifiées. 

Au moyen de cette diftribu- 
don tout ce qui fe peut ufer ôc 



les fertes de fmg $ 
Æflïper de la fubftance mate¬ 
rielle du corps, fe trouvefuffi- 
famment réparé, parce que les 
arceres qui font poreufes, per¬ 
mettent aux parties déliées du 
fang de s’épancher hors de ces 
vailfeaux, &: que ces parties du 
fang , toutes délicates quelles 
font, ne lailTent p.as d’être fi- 
brcufes. 

Mais comme les parties du 
corps qui ont befo n de nour¬ 
riture ne peuvent pas abforber 
la millième partie du fang qui 
leur eft porté par les arteres, il 
faut que le refidu de cette li¬ 
queur Ibit inceflamment repor¬ 
té au cœur, par d’autres canaux 
qu’on nomme veines , & qu’il 
foit de nouveau dépole dans 
les poumons pour y être mélan¬ 
gé avec le Chyle, ce qui éta¬ 
blit un mouvement circulaire^ 


^ spécifique contre 
qui ne cefTe pas un feul mo^ 
ment dans tout le cours de la 
vie. 

Ceft dans le cours'de la cir¬ 
culation dufang, que quelques 
parties hcterogenes entraînées 
avec le Chyle, font extraites & 
feparées' par des vifceres qui ne 
font conlidgrez que comme des 
filtres ou couloirs, &: qui félon 
leur divers tiffus organiques, 
feparent differentes matières de 
la maffe du fang rpr exemple, 
le foye eft deftine à la fepara- 
tion de la bile ; les reins fervent 
à filtrer les ferofitez qui font la 
matière des urines, les glandu- 
les de la peau reçoivent la ma¬ 
tière tranfpirable &:c. 

Au refte comme le Chyle 
n’eft pas la feule fubftance qui 
conftituë & qui repare le corps 
Jbumain, le Chyle n eft pas auflî 


Us pertes de fang. f 

la feule chofe qui eft reçue par 
le poumon, qui fe confond 
avec le fang pour fervir à la 
confervation de la vie ; car ce 
vifcere étant placé dans la poi¬ 
trine, &: ayant à peu prés le 
même mouvement quon voit 
aux fouflets, reçoit continuel¬ 
lement l’air qui fert à la répa¬ 
ration de cette fubftance vola¬ 
tile &: déliée dont les particu¬ 
les font reconnues fous le nom 
d’efprits animaux. Il y a plus, 
le fang, outre toutes les filtra¬ 
tions dont nous venons de par¬ 
ier , dépofe encore dans les 
glandules des membranes du 
cerveau, tout ce qu il a receu 
de plus Ipiritueux & de plus 
aélif, ce qui eft enfuite infinué 
dans les nerfs pour fervir à la 
fenfation & aux mouvcmens 
tant volontaires qo-i’involontai- 
res.. A iij 


€ Spécifique centre 

J’en aurois dit moins (ur ce 
fujet, Il cet ouvrage n’eût dû 
tomber qu’entre les mains des 
Médecins, qui doivent être pré¬ 
venus des obfervations que je 
viens de faire; & j’en aurois dit 
davantage, fi je me fufle pro- 
pofé d’inftruite à fonds les par¬ 
ticuliers ; mais pour obferver 
les égards que je dois avoir 
pour les uns & pour les autres, 
j’ai crû que dans ce Chapitre &: 
dans ceux qui le doivent fuivre, 
il fuffifoit de tenir un jufte mi¬ 
lieu , entre deux ftiles oppofez, 
pour ne pas enfeigner les Maî¬ 
tres de l’Art, &‘pour fatisfairé 
cependant en quelque forte la 
curiofité de ceux qui n’ont au¬ 
cune teinture de ces matières. 
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Chapitre II. 


Des mouvemens du fan g en 
général. 


C E qui vient d’être dit de la 
circulation du lang, fait 
afl'ez connoître que fon mou¬ 
vement d’impulfion eft fembla- 
ble à celui d’une liqueur ferin- 
guée, & il eft aifé de compren¬ 
dre que cette impulfîon a pour 
caufes & les particules nitreu- 
fes de l’air reçues dans les pou¬ 
mons , & la mécanique du cœur 
qui lui donne un mouvement 
de vibration, au moyen duquel 
le làng qui intervient conti¬ 
nuellement dans fes ventricu¬ 
les, en eft expulfé à tous les 
inftans de la vie, pour être tranf- 
A iiij 



s Specljie[ue contre 
mis par les arteres julqu’aux eïc- 
tïemkez du corps. C’eft par ce 
même mouvement qui fe con¬ 
tinue jufques dans les veines, 
que le refidu de ce liquide re- 
palTe de ces extremitez dans 
le cœur qui en ell: la Tource, 

& qu’en retournant derechef 
d’où il vient, avec la quantité 
qui fc trouve préparée dans les 
poumons , la circulation eft 
entretenue, & la vie canfervée 
jufqu’au terme limité, à moins 
que cette œconomie ne fe trou¬ 
ve interrompue, par quelques 
difpofîtions contre nature. 

Ces mauvaifes difpolitions j 
ont quelquefois pour caufes un 
air infecté & contagieux, d’au¬ 
trefois un Chyle impur , en ! 
quelques rencontres des venins i 
& des poifons , & beaucoup ' 
plus Ibuvent des levains febri- 




la fertes de fang. ? 

les ; elles provoquent toujours 
un mouvement irrégulier 
contre nature, qu’on peut com¬ 
parer à celui d’une liqueur qui 
fermente; & ce mouvement dif¬ 
féré du naturel ^ en ce que par 
celui-ci toute la mafl'e du fmg fe 
meut uniformément comme 
une eau courante i &C que par 
celui-là , toutes les parties du 
fang fe meuvent chacune en 
particulier &: s’écartent les unps 
des autres en tons lesfens ima^- 
ginables, comme nous voyons 
arriver dans toutes les ébulli¬ 
tions &: fermentations de quel¬ 
que autre liqueur que ce fbir. 

Outre le mouvement natu¬ 
rel du fang, &: fbn mouvement 
contre nature que nous venons 
d'expliquer,, il y a une diipo- 
fition qui mérité auffi quelque 
confideration, &: que l’on peut 


to spcclique contre 

ag|)eller ralanti/Tement du mou» 
vement circulaire. 

Cette indifpofition pourroit 
avoir pour caufe les fortes 
ligatures faites aux extrê mi¬ 
tez, parce quelles feroient feu¬ 
les fuffifantes pour interrompre 
en quelque forte le mouvement 
circulaire du fâng ; mais com¬ 
me le defordre qu’elles caufe- 
roient ne feroitqu’un pureffet de 
la volonté de celui par qui elles 
auroient été faites, elles ne mé¬ 
ritent pas qu’on s’y arrefte, & 
il fuffit de dire que ce ralantif- 
lèment dont nous parlons, n’a 
pour caufe ordinaire, que l’ob- 
ftruétion d’un nombre confide- 
rable de ces petites veines, qu’on 
nomme capillaires, & qui for¬ 
ment prefque tout le tiffu du 
foye, de la rate , & de quel¬ 
ques autres vifeeres : car cette 


les pertes de Jang. tî 
obftmdion fait que la quanti¬ 
té de lâng, qui devioit couler 
par ces petits canaux, eft con¬ 
trainte de fe détourner vers les 
autres petites veines qui foiir 
libres,- mais quife.trbuvantdé¬ 
jà remplies d’une autre quan¬ 
tité de fang , deviennent trop 
pleines par ce nouveau qui y 
lurvient, & alors tout ce qui y 
coule ne peut retourner vers le 
cœur avec la liberté & la prom¬ 
ptitude accoutumée : D’où il 
arrive que les gros rameaux in¬ 
ferieurs font gonflez par excez, 
ce qui forme ces dilatations de 
veines, qui font nommées va¬ 
rices aux jambes, hemorroides 
au fiegc, & hernies variqueu- 
fes aux parties génitales. 


ri Spécifique contre 


Chapitre III. 

Iles épanchemens de des hemor^ 
rhumes .du fang^ 

O N a dû comprendre pâl¬ 
ies obfervations preceden¬ 
tes, que les maladies les plus 
univerfelles &: les plus dange- 
reufes, font celles qui dépen¬ 
dent des mauvaifes difpolitions 
du fan g ; car cette humeur é- 
tant diftribuée dans toutes les 
parties du corps pour entrete¬ 
nir leur conliftance & leur for¬ 
ce , il ne fe peut qu elles ne fou- 
frent beaucoup , lorfqu’elles 
n'en tirent pas le lècours qui 
leur eft necelTairc ; & d’autre 
part, le làng étant le moyen par 
lequel font tranfmis dans les 
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nerfs, les efprits qui fervent aux 
fondions animales , toutes les 
forces fe trouvent diflipées, &: 
toutes les adions naturelles in- 
tferromç)uës , auHi-tôt qu’il eft 
deftitué de fes efprits , ou que 
fg. diftr.bution ordinaire eft en 
quelque forte empêchée ; D’où 
l’on doit conclure que les al¬ 
terations du fang, fes déprava¬ 
tions , fes inondations, ne 
fçauroient être reparées avec 
trop de vigilance & de circonf- 
pedion , &: qu’un Médecin a 
beaucoup à fe reprocher , lors 
que par négligence ,• par igno¬ 
rance ou autrement, il devient 
la caufe des funeftes accidens, 
qui deshonorent une profelTion 
qui n’auroit rien que de véné¬ 
rable , fi elle étoit toûjours ac¬ 
compagnée des vertu? qui lui 
conviennent. 



14 Sfeclfiqu contre 

Comme entre les maladies 
du fang , les pertes &: les hé¬ 
morrhagies fur lefquelles je dois 
particulièrement m’expliquer, 
font allez ordinairement cau- 
fées par les autres ; je ne dois 
pas me dilpenfer de dire quel¬ 
que choie de la dépravation du 
fang, de là dill'oîution, de fon 
clFervefcence , de fa quantité 
cxcedente, & de l’obfbruétion 
de fes vailléaux. 

A l’égard de la dépravation, 
j’ai déjà dit qu’elle cil fouvent 
caufée par des matières hété¬ 
rogènes , qui s’inlînuent de di- 
verles maniérés dans les vaif. 
féaux lànguinaires: je dois main¬ 
tenant ajouter que là made eft 
aulli quelquefois dépravée par 
la lèule dillipation de fes par¬ 
ties plus fpiritueules & plus vo¬ 
latiles . Cette dilTipation peut 


les pertes de fang. ly 
encore venir de plufieurs cau- 
fes} par exemple, de la triftelTe, 
de la trop force application de 
lelprit, d’un travail exceflif; & 
quant à la maniéré dont elle 
eft caufée, comme nous voyonç 
que le vin trop long tems expofé 
à l’air devient aigre parla dilfi- 
pation des parties fubtiles & 
Ipiritueufes, qui faifoient Ibn 
agréement, &:qui empêchoient 
fes acides de fe faire rell'entir 
d’une façon defagreable, il ar¬ 
rive pareillement que lorfque 
le fang ell deftitué d’une partie 
confîderable de fes efprits, fes 
parties falines prédominent, Sc 
lui donnent une acidité irritante 
qni le rend autant impropre à la 
nourriture, que dilpofé à la cor- 
rofion des orifices ou extremitez 
de fes vaifl'eaux, dont l’ouvertu¬ 
re caufe necelTairement l’be- 
inorrhagie. 


16 Sfecijîque contre 

La diflolution du Tang , eft 
ordinairement une fuite de cet¬ 
te dépravation, car comme il 
â perdu une quantité conlide- 
rable de les parties volatiles & 
(piritueufes, fes acides prédo- 
minans écartent & brifent fes 
parties fibreufés , qui fe trou¬ 
vent ainfi defunies d’avec fa 
ferofité, dans laquelle fes mê¬ 
mes acides font toujours répan¬ 
dus, ce qui la rend affez aéti- 
ve &c corrolîve, pour ouvrir les 
cxtremitez des veines, & pour 
caufer ainfi des épanchemens 
d’autant plus abondans, que le 
fang eft alors plus fluide &:plus 
coulant. 

Pour ce qui efl; de l’eflcr- 
vefcencc du làng , c’eft-a-dire 
du mouvement irrégulier de 
fes parties, comme en le raré¬ 
fiant, elle en augmente confi- 
derablement 
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derablement le‘volume ; ce 
n’ell: pas merveille II elle eau- 
(c la.diftention des vaifleaux&: 
cette dillention eft quelquefois 
allez violente pour faire épan¬ 
cher le fang par rouverturede, 
leurs • extrêmitez, ou pour pro¬ 
duire la fueur de fang parfex- 
ceflîve dilatation de leurs pores.- 
On peut juger de là, que la 
quantité excedente du fang,&:’ 
l’obllruélion de fes vailfeaux-: 
, peuvent encore par la même' 

I raifon caufer les mêmes acci— 
dèns, puifqu’elles caufent d’ail-- 
leurs la dillention de fes vaif- 
feaux; 

j Outre ces caules les plus or— 
I dinaires & les plus générales des 
pertes de fang, ces mêmes per¬ 
tes peuvent encore arriver, lors 
que par le calcul, par le gra¬ 
vier, & par l’aélioii d’mie ma- 
• B. 
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tiere impure ob irritante, il s’efk 
fait des excoriations ou ulcé¬ 
rations dans les voyes de l’uri¬ 
ne. Les veines de la matrice 
font quelquefois trop ouvertes 
par des remedes hyftcriques 
incqnfîderemment employez 
pour provoquer les menftruës, 
le détachement prématuré du 
placenta arrivé par coups, par 
chûtes ou autrement, caufo aufli 
une effroyable hémorrhagie, 
qu’on ne peut faire ceffer, qu’en 
délivrant la matrice de l’enfant 
& de fon arriere-faix -, les ulcé¬ 
rés de l’orifice interne de cette 
partie, font prefque toujours ac¬ 
compagnez de pertes de fàng, 
parce qu'e fon tiffu eft trop dé¬ 
licat pour refîfter long - tems à 
l’aétion de la matière ulcé¬ 
rante. 

Les épanchemens de làng 
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qui fc font par toutes ces cau- 
fes, ne proviennent ordinaire¬ 
ment que de 1 ouverture des 
veines, parce que les arteres 
font d’un tilTu allez folide pour 
refifter à ces mêmes caufes; 
mais à l’égard des armes &: des 
autres inftrumens violens qui 
font les playes, & qui caufent 
en même tems les hémor¬ 
rhagies qui en font les premiers 
accidens, on fçait que ces in¬ 
ftrumens ouvrent .indifférem¬ 
ment les veines les arteres,, 
de toutes les parties qui reçoi¬ 
vent leur aélion, ce qui a fou- 
vent des fuites fi funeftes, que 
tout le farig-.yient à fe perdre, 
parce qu’entre les plus efhcaces 
des aftringens & des ftiptiques 
connus, il ne s’en trouve poinc 
qui puiffent généralement par¬ 
iant , arrêter le fang artériel, 
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dont le mouvement cfl d’ünçr 
impetuofité furprenante.- 


Cha]pi;tb.e IV. 

p£s pertes de fang quïfont cont' 
munes aux deux Sexes.. 

O MM B la conformation 



des deux Sexes efl fem- 


blable en ce qui regarde la vie 
& la confervatioa de Thomme, 
il eft naturel que plufieurs ma¬ 
ladies leur foient communes; 
mais aufli comme ils ont cha¬ 
cun en particulier des organes 
differeus pour la propagation de 
Tclpece, il eft. paa conlèquent 
néceflairc que ces organes 
foient alfujettis chacun à dès in- 
dilpofîtions d’un' caradere fin- 
gulier,. du moins en quelques 
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elreoiiftances afTez confidera” 
blés, pour obliger le Médecin 
à prendre des routes diverfes 
dans Tufage de fes- remedesj, 
c’eft ce qu’on doit principalcr 
ment remarquer dans les pertes 
& dans les hémorrhagies, qu’on 
peut fur ce principe diftinguer 
en trois efpeces differentes ; (ça- 
voir , celles qui font commm 
nés à- l’un & à l’autre fexe, cel¬ 
les qui ne peuvent arriver 
qu’aux hommes Sd celles qui 
font propres ôd pardeulieres aux. 
femmes. 

Les pertes de la première- 
efpece,font i°i Les hemorrha^ 
giesdes playes, Le laigne- 
ment d: nez, 3°. les crachemens 
& lesvomiflemens delang, 4°. 
La fueur fanguinolentc, Le 
flux hemorrhoidal , 6®'. Celui 
qui fc fait par les" urines,,ôd qui 


a pour caufes l’inflammation ou 
l’excoriation des reins ou de la 
velfie. 

Comme il y a dans toutes 
les parties du corps , des artè¬ 
res & des veines, il ne fe peut 
faire de play es ni par accident 
ni. par les operations chirurgi¬ 
cales, fans caufer des hémor¬ 
ragies, qui font plus ou moins 
confiderables , félon que les 
VaiflTeaux ouverts font plus pe¬ 
tits ou plus gros, & encore fé¬ 
lon qu’ils fjnt fuperficiels ou 
profonds: cette différence fait 
que ces hémorrhagies font ar- 
reftées quelquefois par une Am¬ 
ple comprefle, ou par un tam¬ 
pon de charpy, quelquefois par 
ces mêmes moyens aidez des 
aftringens , tels que font l’oxi- 
crat, le cerat de bol , &c. en 
forte qu’en plufieurs occafîons 
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il faut recourir aux topiques les 
plus puifTans & les plus effica¬ 
ces , tels que font les boutons, 
les eaux ftiptiques de vitriol, 
ou les ligatures des vaifTeaux, 
& qu enfin on efl même obligé 
dans les playes qui vont juf^ 
qu’aux capacitez , de donner 
des boifTons vulnéraires , qui 
ont fouvent un fuccez heu¬ 
reux, lors qu’elles font balfànu- 
ques fans avoir aucunes quali- 
tez nuifibles, ce qui renferme 
un miftere qui n’a été pénétré 
que d’un tres-petit nombre de 
perfonnes , lefquelles fans en 
donner le focret, fe font cort- 
tentées d’en faire voir les expé¬ 
riences. 

Le foignement de nez, qui 
arrive fans aucunes bleffures, 
dépend de la foule difpofition 
dulàng, dont la fiirabondance, 
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l’efiferverceiiGe, la dépravacioHÿ 
& la dilïblution, peuvent eau- 
fer l'ouverture des vailTeaux qui 
arrofent la tunique intérieure 
du nez ; ce faignement ell; quel¬ 
quefois palTagcr , & le guérit 
pour toujours, ou par la faignée 
du bras, qui en vuidant les vaif- 
feaux, diminue lé mouvement 
du fang , ou par l’ufage des ef- 
prits acides qui l’épaiflifent en 
le rafraîcbill'ant, ou par des 
fômniferes qui ont à peu prés 
le même elFec, ou enfin par des 
topiques infinuez dans lés na¬ 
rines, entre lefquels on compte 
la charpy pulverifée, la fiente 
de cochon^ la terre de vitriol^ 
le crapeau delfeché R appliqué 
fur la racine du nez-, &c. Mais, 
fouvenr après eltre devenu ha¬ 
bituel par diverfqs: &r frequeiir 
ces reprifes réitérées , la cure 
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en deviencfi difficile que les 
plus habiles Médecins font à 
la fin contraints d’y renoncer. 

Les mêmes caufes, c’ell-à- 
dire les méchantes difpofitions 
du fang, produifent auffi quel¬ 
quefois le crachement de fang, 
ou ce qui eft le même, les ex- 
peélorations fanglantes ; mais 
d’autrefois auffi, ce mal eft l’ef¬ 
fet, ou d’une toux violente qui 
aura excité des fècouftes affez 
fortes pour rompre quelques 
veines, ou de l’ulage immodé¬ 
ré des liqueurs fpiritueufes, qui 
aura enflamé les poumons allez 
confiderablemcnt, pour faire 
boüillonner le fang dont ils lônt 
continuellement occupez 
traverfez, ou enfin de l’ulcera- 
tion de ces mêmes parties, qui 
ne fçauroit être fi fuperficiellc, 
qu’elle ne caufe l’ouverture des 
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vaifleaiix ; & toutes ces circon- 
ces dift'erentes exigent dans la 
pratique autant de differents 
égards. 

Nous en devons dire autant 
du vomilfemeut de fàng qui 
peut n avoir que des caufes 
communes , & qui peut auffi 
avoir été provoqué par l’adion 
des émetiques violens ou des 
poifons corrofifs qui ouvrent & 
qui rompent les rameaux du 
ventricule. 

Pour ce qui eft de la fueur 
fanguinolente , elle a toujours 
pour caufe un puiflant levain, 
qui vient le plus fouvent d’un 
air impur attiré par la refpira- 
tion, & qui caufe dans la mat 
fe du fang une fermentation fi 
violente , que la matière ordi¬ 
naire de la tranfpiration n'efl 
dépofée à la fuperficie du corps 
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qu’avec une quantité confide- 
rable des propres parties dufang, 
comme il arrive d’ordmaire aux 
Europeans nouvellement éta¬ 
blis dans les Antilles.' 

A 1 egard du flux hémorroï¬ 
dal, il,eft toûjours dépendant 
de cette efpece de conflitution 
qu'on nomme mélancolique, 
& dans laquelle, ou la ratte ou 
lefoye, ou ces deux parties en-, 
femble fouflrent des obflru- 
âîôris allez conflderables, pour 
oppofer de forces d gués au re¬ 
tour du lang vers le cccur , ce 
qui fait que le fang fc trouve^ 
alors eni fi grande abondance 
dans ces veines !nfcrieures,qu’a- 
prés avoir çaufé à celles de l'a¬ 
nus toute i’cxtcnfion dont elles 
font çajiabbs, il rompt leurs 
fibres ,,fe fait lui - même 
«ne par où la nature 
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sen décharge au dehors. 

Enfin pour dire un mot 
du fang qui vient des reins,& 
de la vellie , là perte na 
prcfquç jamais pour caufes que 
l’inflammation & l’ulcération 
de ces parties irritées, ou par 
des pierres, ou par du gravier, 
ou par le venin des çantarides, 
ou par des ferofitcz corrofives, 
ècc. 


Chapitre V, 

Des pertes de fangqni font pmi- 
culieres aux hommes, ^ de cel¬ 
les qui font particulières aux 
femmes. 

J L y a une perte de fang qui 
eft particulière aux hommes, 
c’efl: celle qui arrive poufs’êtrc 




epuifé dans Texcez de la dé¬ 
bauches elleeft ordinairement 
tres-abondantc, parce que les 
arteres Ipermatiques fournifl'ent 
aux parties de la génération un 
très-grand nombre de rameaux; 
ce qui réduit bien-tôt le mala¬ 
de à une foiblelTe d’autant plus 
conhderable , qu’en perdant 
beaucoup de fang, il fc trouve 
d’ailleurs deftitué de cette fub- 
fbnee rpiritueufe en laquelle 
refide la force &: la vigueur de 
l’homme. 

Les femmes de leur part ont 
des pertes qui ne peuvent point 
1^ arriver aux hommes, parce que 
ces pertes font dépendantes de 
la diipofîtion qui efl: propre à 
ce fexe. 

Pour entrer dans un examen 
plus exact de leur caufes, nous 
devons en reconnoître dedeux; 

C iij; 
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-erpeces, fçavoir celles qui ne 
dépendent point de la volonté 
de la malade, S>L celles aufquel- 
les la malade a donné volon¬ 
tairement quelque occafion. 

Les premières font les acci- 
dens inopinez ; par exemple, 
les efforts , les coups , &: 
les chutes qui caufent dans 
la groffeilé le détachement du 
Placenta par confequent l’a¬ 
vortement qui en cfl: une fuite 
neceffaire, qui eft toujours | 
précédé d’une perte de fang j 
tres-abondante 5 le reflux des ; 
mcnffruës retenues, qui fortent | 
quelquefois quoiqu’on petite® 
quantité, par les yeux , par le 
nez, par la bouche', parles o- 
rcilles, & par les mammelles j 
les ulcères à lorifice interne de 
la matrice qui efl: une partie fl 
délicatement tiffuë ôi fi pleine 
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de vailTeaux fanguinaires qu’elle 
ne fçauroic être ulcerée fans ef- 
fufîon de fang.. 

La fécondé efpece des cau- 
fes des pertes de làng, font les 
moyens dont on fe fcrt contre 
la rétention des ordinaires , & 
les pratiques exécrables aufquel- 
les on a quelquefois recours 
pour couvrir les defordres de 
l'impudicité J & qui peuvent 
ouvrir les or fices ou rompre le 
tiflù des vaiffeaux de la ma¬ 
trice. 
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nés bonnes & mauvaifes fiâtes 
des pertes de fang. 

L ’Hemorrhagie des plaies 
ne peut produire que la 
débilité ou tour au plus 1 eva- 
noüiAcment; je parle de celle 
quon arrête par les panfc- 
mens &: par les topiques or¬ 
dinaires : car pour celle qui ar¬ 
rive parFouvcrcurc des grolTes 
arteres, & celle dont l’épan¬ 
chement fc fait dans les parties 
intérieures, elles ont bicn-tôt 
des fuites funeftes , fi on ne 
met promptement en ufage des 
Spécifiques tres-efficaces. 

Le faignement de nez, qui arri¬ 
ve pendant la ficvre,&: qui dimi- 
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noë à mefiire que le mouve¬ 
ment du poux fe ralantit, eft 
critique & làlutaire ; celui qui 
arrive après quelques efforts, 
ou quelques mouvemens vio- 
lens, &: qui fe termine en mê¬ 
me temps que le corps fe repo- 
fe , n a ordinairement aucune 
mauvaife fuite i il en eft ainfi 
de celui qui eft l’effet de quel¬ 
que coup, &: qui ne dure pas 
plus long tcms que la douleur; 
mais celui qui eft habituel &c 
abondant, je veux dire qui a 
de tems en tcms quelques rc- 
prifes, a\^cc une grande &: lon¬ 
gue effufîon, conduit fouvent 
de la diminution des forces, à 
Tentiere excindion de la chaleur 
naturelle. 

On peut remédier allez fèu- 
rement, par la faignée &: par 
les anodins intérieurs,, auxcra^- 
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chemens de fang ou expedio- 
racions fanglantes, qui font cau¬ 
ses par quelques mouvemens 
violens, ou par quelques efforts 
extraordinaires,fans être accom¬ 
pagnées d’aucun autre accidentj 
mais celles q[ui furviennent avec 
fievre, douleur de côté & dif¬ 
ficulté de relpirer, font plus fou- 
vent mortelles que celles qui 
dépendent de l’érofion ou ul¬ 
cération des poumons, lefquel- 
les neanmoins, fi on n y appor¬ 
te un prompt fecours, condui- 
fent bientoft- de la pthifie ou 
purulence des poûmons à l’a- 
maigriffement univerfel, &: de 
ce dernier état, à.la mort. 

Le vomiffement de fang ar^ 
rivé une feule fois (ans aucun 
autre accident, n’efi: pas fi dan¬ 
gereux que celui qui eft avec 
fievre , ou qui eft . d’ailleurs har 
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bituel.; mais apres tout de quel¬ 
que maniéré qu’il arrive, on peut 
dire que c’cft une tres-penileu- 
fe indirpofition 3 neanmoins on 
l’arrcfte quelquefois par le re¬ 
pos 3 par fabllinence , par la 
lâignée, & par les autres rcnje- 
des ordinaires. 

La fueur fanguinolente dilll- 
pc toutes les forces &: conduit 
à la mort en peu de jours , li 
on n’y remedie promptement. 

Le flux hemorrho:dàl arrivé 
une fois feulement ceflTe d’or¬ 
dinaire 3 aufli-tôt que les veines 
font fuffifamment dégorgées j 
mais comme les obftrudions qui 
en avoient été la caufe, inter¬ 
rompent de nouveau le mou¬ 
vement circulairece flux efl: 
fort fujet à des retours d’autant 
plus fâcheux, qu’ils épuifent ex¬ 
traordinairement les forces, 
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qu’ils caufènc fbuvent desfiftu- 
les à l’anus. 

Le flux de fang par les uri¬ 
nes, qui eft caufé par des pier¬ 
res , ou par du gravier, eft d’au¬ 
tant plus à craindre, &: plus dif¬ 
ficile à guérir, que lacaufe du 
mal eft toujours prcfente, celui 
qui a été provoqué par les can- 
tarides, ou par des matières 
corrofives, eft encore plus fu- 
nefte : la perte de fang particu¬ 
lière aux hommes, n’eftni moins 
flangereufe ni moins diflicile à 
guérir.. 

La perte de fang qui arrive 
pendant une véritable groflèfl’e 
par le détachement du Placen¬ 
ta, cefle infailliblement aufli- 
tôt que la femme eft délivrée ; 
autant en arrive-t-il de celle qui 
vient dans la feulfe groflclTe par 
le d.étachement des corps é- 
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trangers qui s etoient formez. 

Quelquefois neanmoins lors 
quelavortementeftl’effet d’un 
deffein criminel, les vailfeaux 
du fonds de la matrice qui ont- 
été ouverts par l’adivité d’un 
médicament pernicieux , ou 
ceux de fon orifice interne qui 
ont été dilacerez par quelques 
inftrumens, laiffent encore cou¬ 
ler le fang, après même que la 
femme eft délivrée, ce qui fait 
une perte bien plus dangereufe 
que les autres, plus difficile 
à guérir. 

Pour ce qui eft des pertes 
qui ne fe font que tous les mois 
par quelques parties fuperieu- 
res, & qui ne font caulées q[ue 
par le reflux des ordinaires re¬ 
tenus , elles cclfent toujours, 
auffi-tôtque les remcdes hyfte«» 
riques ont réparé le dérègle» 
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ment dont elles étoient dépen¬ 
dantes ; mais pour ce qui eft de 
la perte qui furvient à l’ulcere 
de la matrice , elle ne finit ja¬ 
mais qu avec lavie, qui ne peut 
être que fort abrogée, à moins 
qtfonnefutalTez heureux pour 
guérir l’indilpofîtion principale. 


Chapitre VIL 

Hes Remcdes contre les fortes 
de fmg en gênerâL 

L Es pertes de fan g, com¬ 
me la plufpart des autres 
maladies, trouvent quelquefois 
leur guerifon dans le feul ufa- 
ge des remedes généraux, mais 
il eft beaucoup plus ordinaire 
qu'on foit obligé de recourir 
aux remedes fpçcifiques pour 
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en arrefter le cours ; première¬ 
ment, parce quelles ont quel¬ 
quefois des caules particulières 
qu’il faut détruire par des 
moyens propres & particuliers î 
fècondement , parce quelles 
font fouvent allez inveterées 
pour être d’une très- difficile 
curation. 

On peut cependant prati¬ 
quer la làignée avec fuccez dans 
les pertes de fang, & dans les 
hémorrhagies qui dépendent de 
la trop grande rarefaélion du 
fang & de fa trop grande abon¬ 
dance. Les Diurétiques ballà- 
miques peuvent être heureulè- 
ment employez contre celles 
qui viennent des excoriations 
formées dans les voyes des uri¬ 
nes i les hyfteriques vulnéraires 
peuvent être de quelque fe- 
cours aux légers ulcérés de la 
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matrice ; les Melanagogues, 
c’ell-à-dirc les remedes qui pur¬ 
gent, ce que les anciens Méde¬ 
cins appelloient, humeurs mé¬ 
lancoliques , peuvent lever les 
obftrudions des vifceres infe¬ 
rieurs qui caufcnt le flux he- 
morrhoïdah les aftringeans qui 
fe tirent des plantes & des mi¬ 
néraux, remédient aux pertes 
hyfteriques, lors que les pertes 
font peuconfiderables; &:il ne 
foroit pas impoflible que les 
cordiaux alexitaires fuflent aflez 
efficaces pour s’oppofer aux 
particules impures de l’air qui 
cajufenc les Tueurs fanguinolen- 
tcs. 

Mais comme l’expericnce 
nous a faicconnoître, qu’il faut 
neceffiairement fe fervir des plus 
puiflans ftipciques dans les gran¬ 
des hémorrhagies des plaies, 
qu’un 
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qu’uu frequent faignement de 
nez ne peut être arrefté pour 
j toujours, que par des remedes 
j Spécifiques d’une vertu fîngu- 
I liere , que la fermentation du 
l fang dans les poumons eflquel- 
^ quefois fi vehemente, qu’on ne 
I peut arrêter les expectorations 
I fànglantes, qu’en fixant par un 
remede du premier ordre le le¬ 
vain qui en eftla caufe; queles 
veines de l’eftomach font d’au- 
\ trefois trop ouvertes pourarre- 
I fier le vomiflement de fang par 
les aftringeans ordinaires; que* 
les obftru&ons des vifeeres font. 
Ibuvent trop fortes pour pou¬ 
voir elperer que les mêmes af— 
tringeans fixfpendcntlefluxlie— 
morrhoïdal, aiifll promptement 
& aufli fûrement qu’il feroit » 
defirer ; & qu’enfin les pertes^ 
de fang qui fe font par la voye? 
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des urines & par le col de la 
matrice, & qui ont des caufes 
toujours prefences, comme les 
pierres, les ulcérés purulens, 
& l’impulfion du fang artériel 
qui s’eft fait une ifluë par lu- 
retre, ont prefque toujours été 
confîderées comme des maux 
incurables : on peut raifonna- 
blement conclure qu’entre tou¬ 
tes les maladies qui affligent le 
corps humain, il n’y en a point 
où les grands Spécifiques loient 
plus neceflaires que dans les 
pertes de fangj c’eftce quim’a 
obligé depuis quelques années 
à rechercher un remede Spéci¬ 
fique avec une application ex¬ 
trême , SZ. j’ay été affez heureux, 
pour en découvrir un fi excel¬ 
lent, & en même tems fi fim- 
ple dans fa compofition, fi bénin 
dans fbn operation, & fi facile 
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< 3 ans -fon ufàge, que je l’ay jugé 
digne d’être public, comme une 
des plus grandes découvertes 
qui le Ibit faite depuis plus d’un 
fiecle dans la Médecine. Tous 
mes Ledeurs en pourront juger 
eux-mêmes,, quand ils auront 
lu avec une ferieule attention 
les obfervations qui fuivent. 


Chapitre VILL 

"De U nature , & des propriété^, 
du Spécifique contre le s pertes 
dr les hemorrha^es dufiang. 

E Spécifique dont il s’à- 



■ j p-it. ell: une compofition 
tres-facile, quifeprend enfer¬ 
me de pilules, &: dont l’alum, 
qu’on appelle de roche ou de 
glace fait prefque toute la ma-^^ 


ticre. 
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Cette efpece d’alum, qui effc 
ainfi nommé,parce qu’il eft toû- 
jours tranfparant, & qu’il eft na¬ 
turellement attaché à des pier¬ 
res , qui ont la dureté des ro¬ 
chers , eft un Tel minerai, qui 
fe trouve ordinairement rougeâ¬ 
tre dans les mines d’Italie, & 
blanc daiïs celles d’Angleterre 
d’où il eft apporté en plus gran¬ 
de quantité : il eft fi commun 
par tout, & il fert à tant de dif- 
ferens Artifians, qu’il n’y a peut- 
être pas de drogue plus connfië,, 
du moins quant à fa forme exté¬ 
rieure, & ù fes qualitez fenfi- 
bles, qui font l’acidité &; l’af- 
triélion , mais il n’en eft pas 
ainfi de fos qualitez plus eften- 
tielles : car fi elles euffent été* 
fuffifamment pénétrées par les 
Médecins, il eft certain qu’ils 
auroient trop ellimé ce mine- 
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taï 3 pour le reléguer cogmme 
ils ont fait dans la eathegorie 
des fimples Topiques qui ne 
conviennent qu a la Chirurgie» 
En effet, c’eft un remede 
précieux, qui peut fèul & fans 
inconvénient détruire radicale¬ 
ment toutes les differentes cau- 
fes des pertes de fàng, &: repa¬ 
rer en même temps tous leurs 
mauvais effets, & cela avec 
promptitude &: avec facilité 
car fi ces pertes font caufées par 
l’ouverture des grands vaif- 
fèaux, on ne peut oppofer ài 
Fimpulfion dufang unftiptique' 
plus affuré J puifque la plufpart 
des Auteurs n’ont pas appré¬ 
hendé de dire qu’il a plus de‘ 
fiipticité que le vitriol , & om 
ne peut avancer la confolida— 
îion des ulcérés & des vaifîéaux 
ouverts par un moyen plus effi- 
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cace, puifqu’on remarque en lé 
calcinant , qu’il n’a pas moins 
de parties mucilagineules & glu- 
tineufes, qu’il en a de falines, 
de terreftres d’aftringeantes; 
la propriété qu’il a d’ablbrber 
les acres , fait qu’il eft d’un 
merveilleux fecours dans toutes 
les efpeces des pertes qui dé¬ 
pendent dé la rarefaéfion &: de 
î’efFervefcence du lang : Ibn 
acidité ne permet pas de dou¬ 
ter qu’il ne foitaflez rafraichif- 
fant & aflez coagulant ^ pour 
remcdier aux pertes qui font 
caufées par quelque inflamma¬ 
tion , ou par la defunion des 
parties fibreufes dufang : enfin 
cette même acidité fait com¬ 
prendre qu’étant diffout dans 
un véhiculé propre , il peut ê- 
tre affez apéritif pour terminer 
radicalement le flux hemoLv 
j:hoïdal. 
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Comme, on trouve égale¬ 
ment dans l’alum blanc S^dans 
î le rougeâtre toutes ces qualitez 
j falutaires, ils peuvent être l’un 

! &: l’autre indiiFeramment em¬ 

ployez, obfervant de les de- 
1 pouïller fuiVant les réglés , de 
l’Art de tout ce qu’ils peuvent 
avoir d’heterogenei cette pu¬ 
rification ellâ peu prés femblablc 
à cellesde tous les autresfels , il 
ne s’agit en cela que de.difibu- 
dre,filtrer, évaporer & criftallifer 
en la maniéré ordinaire.. 

Il en eft ainfi des autres pré¬ 
parations communes qui fe font 
fur l’alum ; on le diftille par la 
cornue, pour en tirer premie- 
! rement le flegme , qui à cau- 
ie. de fes parties mucilagineu- 
fes & glutineufes, fert à deflè- 
cher les excoriations & à con- 
foJider les ulcérés ; enfuite l’eC' 
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prit acide qui eft rafraichiflant 
& coagulant, enfin pour avoir 
la tête morte ou refidu de la 
cornue, qu’on nome alum cal¬ 
ciné , & qui fert à mondifier la 
purulence , & à confirmer les 
chairs baveufes des parties ul¬ 
cérées. 

On le dilTout d’ailleurs dans 
l’eau commune pour le diftiller 
plufieurs fois par l’alambic au- 
bain de cendres , & pour en 
tirer une liqueur qu’on nomme 
efprit magiftral, dont on peut 
irfer intérieurement &: extérieu¬ 
rement pour arrêter les hemorr 
rhagies &: pour confolider les. 
plaies & les ul-ceres. 

On peut encore , après en 
avoir fait la difl'olution dans 
Feau chaude, précipiter les ter- 
reftreïtez avec l’urine d’une per- 
fcnnç faine enfuite filtrer, 
évaporer 
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évaporer &: criftallifer pour en 
faire un fel bien purifié,qui eft un 
bon febnfuge,fi on le donne à la 
quantité d'une demi dragme 
avec pareille dofe de mufcade 
râpée. 

On en fait encore un autre 
qui eft enfemble Diaphoretique 
&: Diurétique , en éteignant 
l’alum calciné dans le vinaigre 
diftillé, qui après s’en être im¬ 
prégné par cette extinélion plu- 
fieurs fois réitérée , eft filtré, 
évaporé & criftallifé en la ma¬ 
niéré accoutumée. 

Mais on en forme un le! 
beaucoup plus fixe , en digé¬ 
rant fa tête morte au bain de 
cendres dans l’eau commune, 
qui doit être enfuite filtrée & 
évaporée jufqu .à ficcité, ce qui 
rend ce (èl d’un plus grand 
effet four rexterieur, que l’a- 
ium calciné. E 
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Enfin fi on mec trois livres 
d’alum dans une cornue de 
verre, &: quon en diftille &: 
cohobe le flegme jufqu a fepc 
fois , apres une digeftion de 
vingt-quatre heures au bain va¬ 
poreux , & qu’ayant enfuite 
liquéfié le refidu à la cave, cette 
liqueur foit filtrée &; évaporée, 
on aura une matière qu’on nom¬ 
me fucre d’aluin, qui efl: fort 
recommandable contre les ma¬ 
ladies de la poitrine, & contre 
les mauvais efl’ets des vapeurs 
minérales & métalliques. 

On fait d’ailleurs une côm- 
pofition d’alum avec le blanc 
d’œuf & l’eau rofe, qui reflTem- 
ble à du fucre, & qu’on nom¬ 
me par cette raifon, alum làc- 
charin. Mon Spécifique a delà 
de confiderable , qu’il efl: plus 
efficace, que toutes ces, diffe-* 
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rentes préparations, &: en mê¬ 
me tems plus (impie &: plus 
facile., comme on le connoitra 
par la dcfcriptionque j’en dois 
faite. 

Cependant afin que le Pu¬ 
blic foit avantageufement pré¬ 
venu fur l’excellence de ccre- 
mede, je vais maintenant pre(^ 
crire les réglés du bon ufage 
qu’on en doit faire, & ajouter 
enfuite quelques-unes des ex¬ 
périences que j’en ai faites, 
pour convaincre les plus incre- 
diules & les plus fcrupu'eux, 
de l’heureux fuecez qu’ds en 
doivent efperer. 
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Chapitre IX. 

Du ‘bon ufage du S^ecifque^ 

A P RR s avoir obfervé en 
général que dans les per¬ 
tes & les hémorrhagies qui font 
caufées par la plénitude des 
vaifleaux, la faignée ne fçau- 
roit nuire, & que dans celles 
qui font préfumées être criti¬ 
ques &: falutaires dans le cours 
des üévres ou autres maladies, 
on doit lailler agir la nature; 
nous dirons pour les réglés de 
l’ufagc du Spécifique dont il s a- 
git, que dans les pertes & les 
hémorrhagies i-iouvelles ou peu 
confiderables, il fuffit de le don¬ 
ner le matin à jeun, à la quan¬ 
tité d’une demi - dragme, dans 
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iine cueillerée de fyrop de coins, 
obfervantde boire incontineiit 
après un verre .de tifanne fai¬ 
te avec l’épine - vinette , ou les 
capillaires, qui doivent erre pré¬ 
férez lorfque le fang vient de 
la poitrine. 

Il eft ordinaire que ces for¬ 
tes de pertes foient arrêtées en 
quatre ou cinq jours fans faire 
autre chofe ,■ mais il arrive aulîi 
quelquefois que par les in¬ 
quiétudes de l’efprit ou par 
quelques autres caufes , elles 
font entretenues fans diminu¬ 
tion jufqu’aprés la troifléme ou 
la quatrième prife , auquel cas il 
foutjOu rela dofe du matin,, en 
donner une pareille quatre heu¬ 
res après le dîné, & continuer 
cet ufage jufqu à parfaite guc- 
rifon.. 

Dans les pertes plus conlide- 
E iij 
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râbles i on le doit donner pa^ 
reilleraent le matin & l’apref- 
diné à la quantité de deux fcru- 
pules pour chaque prife, &:juf- 
qu a une dragme , lorfquelles 
font fort habituelles ou très a- 
bondantes. 

Il m’efl: arrivé même quel¬ 
quefois que dans des occafions 
prelfantes où le fang fortoit à 
gros boüillons, j’ai donné cet¬ 
te dolè d’une dragme de qua¬ 
tre en quatre heures jufqu’à qua¬ 
tre ou cinq fois, me contcn- 
tant enfîiite d’en donner une 
demi dragme auili de quatre en 
quatre heures ^ jufqu’à ce que 
la perte fut conhderablement 
diminuée, & enfin n’en don¬ 
nant que le matin & le foir 
auflî demi dragme jufqu’à par¬ 
faite guerilbn. 

Lorfque les pertes font arrê- 
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tées, il faut encore saffurer 
contre la récidivé , en conti¬ 
nuant l’ufage du remede pen¬ 
dant fix jours le donnant dans 
là même dofe qu’il aura été 
donné pendant la cure ; mais 
feulement une fois chaque jour, 
c’eft-à-dire le matin à jeun, & 
toujours en la maniéré prefcrir- 
te ci-deflus, 

• La bonté de ce remede ne 
confîfte pas feulement dans fa 
grande efficacité, mais encore 
dans la douceur de fon aétion. 


qui à peine fe fait reffentir , fi 
ce n’eft par des légers maux 
de cœur, quand on en prend 
une forte dofe , & qui cepen¬ 
dant ne caufe jamais le moin¬ 
dre accident quelque longufa- 
ge qu’on en fafie. Ce qui fur- 
prendra ceux qui fe font apper- 
çûs quelquefois de la toux, des; 

E iiij 



5^ Spécifique mm 

oppreflîons & des autres fimp* 
tomes qui fuiventla fufpenfion 
des perces de fang, fubicernent 
ariêtées par les autres aftrin- 
geans} au lieu que les fuites de 
celui-ci ne font jamais, qu’une 
heureufe diminution de la per¬ 
te qu’on fe propofe d’arrêter, 
& un prompt rêtablilfcment des 
forces quelle avoit dilîîpées. 

Ceux qui auront été con¬ 
vaincus par expérience des ve- 
veritez que j’expofe, ne feront 
pas long-tems fans reconnoître 
quiôn peut tres-ucilement éten¬ 
dre Tufage de ccremede a beau¬ 
coup d’indifpolitions autres que 
les pertes de fang. 

A mon égard je puis afleu- 
rcr que je m’en fuis fervi avec 
beaucoup de fuccez pour con¬ 
tribuer à la guerifon de la diar¬ 
rhée , de la dyllénterie , des 
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fleurs blanches & de la gonor¬ 
rhée , en le difl'olvant dans une 
j pinte d’eau à la quantité d’une 
dragme avec une cueillerée de 
fucre, ce qui fait une bo^flbn 
ufuellc dont on prend cinq ou 
fix verres par jour , &: qui eft 
beaucoup préférable aux eaux 
minérales &: aux tifannes rafraî¬ 
chi flàntes. 

Au refte ce qu’on doitinfe^ 
rer de ces obfèrvations eft que ce 
remede excellent fait toujours 
du bien5& ne peut certainement 
jamais caufer aucune alteration 
nuifible, ni par confequent au¬ 
cun déreglement dans toutes 
les fonctions naturelles, ce qui 
I eft fi conftamment vrai , que 
tout aftringéant qu’il eft., je l’ai 
donné à plufieurs femmes , en 
diverfes occafions, qui fc font 
1 ü'ouvées gueries des pertes dont 
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elles eftoient attaquées fans re¬ 
tardement & même fans dimi¬ 
nution de leurs ordinaires. 


Chapitre X. 

Z>u régime qui doit être ohfervê. 
far les malades, pendant l’u- 
fage du Spécifique contre les 
pertes de fang. 

E n T R E les réglés du ré¬ 
gime qui doit être obfer- 
vé pendant lulage de ce Spé¬ 
cifique 5 il y en a qui font com¬ 
munes à tous les malades , & 
il y en a qui font particulières 
à quelques-uns. Celles qui font 
communes à tous font, i®. Qu’ils 
doivent autant qu’il eft polTible 
fe mettre dans des dilpofitions 
de corps ôc d’elprit oppofées à 
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celles qu’ils prefument avoir 
contribué à leur maladie. 
Qia’iis doivent éviter Tufage de 
tous les alimens qui pourroient 
augmenter la dépravation ou 
le boüillonnemcnt du làng, 
comme font les fruits, les lé¬ 
gumes, les boiflbns trop fpiri- 
tueufes , &c. 3°. Que la fitua- 
tion la plus convenable pout 
eux efl: de garder le lit. 4°. Et 
enfin que la Ibbrieté leur doit 
être en recommandation. 

Celles de ces réglés qui re¬ 
gardent en particulier chaque 
malade, &: chaque elpece de 
perte de fang font, 1°. Que 
l’abftinence doit être plus ou 
moins exacte félon que la re- 
pletion eft plus ou moins con- 
fiderable, Que dans les 
corps pleins d’obllruélions , il 
faut preferer ces viandes de fa- 
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cile digeftion, & d’un fuc fpi- 
ritueux comme le mouton, les 
pigeonaux , les perdreaux, &c. 
a celles qui font plus terreftres 
&: plus groffieres , comme le 
boeuf, le lièvre , &cc. 3®. Q^e 
quand la^ perte vient du boüil- 
lonnemcnt extraordinaire du 
fang , on doit choifir une nour- 
titure propre à le temperer, 
comme les boüillons faits avec 
le veau & le poulet y ajoutant 
la chicorée, la citroüille,le pour¬ 
pier &C les autres herbes pota¬ 
gères , comme aulli ces mêmes 
viandes rodes. 4°. Que quand 
ce bouillonnement a cauféurre 
elpece de diffolution dans la 
malle du fang, il faut uferd’a- 
limens qui fervent à la réünion 
de lès parties, comme le ris ou 
l’orge-mondé faits au lait ou à 
la viande,, la bouillie, le gruau, 
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&:c. f. Que quand ceboüil- 
ionnement & cette difl'olution, 
ont pour caufe quelques impu- 
retez répandues dans la malïc 
du fang, on doit boire du vin 
vieux, en y mêlant autant d’eau, 
&:*même davantage pour ceux 
qui ne font pas accoutumez au 
vin, &: preferer aux herbes or¬ 
dinaires dans les potages, la ra¬ 
cine de fcorfonaire , ou les oi¬ 
gnons blancs , &:c. 6°. Q^e 
quand les pertes arrivent acci¬ 
dentellement par l’ulcération 
de quelques parties, l’ufagedes 
écrevilfes en boüillon , en po¬ 
tage ou autrement , peut con¬ 
tribuer à l’adoucifTement des 
fels acres qui entretiennent l’ul- 
cere. 7®. Que dans les pertes 
qui font caufées par l’inflam¬ 
mation des parties , on peut 
appaifer cette inflammation par 
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l’ufage du lait, &en fe Temiit 
pour boilldn ordinaire de l’eau 
commune, dans laquelle on 
aura fait infufer àfrOid la grai¬ 
ne de lin, ce qui n’empêchera 
pas que dans le repas on nj 
puilTe mêler un peu de vin rofe. 
8 °. Que les malades qui cra¬ 
chent ou qui vomifl’entle fang 
doivent avoir le chevet fort 
haut, afin que leur poitrine foit 
dans une lituation commode. 
9°. Qu’au contraire les femmes 
qui ont des pertes hyfteriques, 
doivent être^eouchées la tête 
'baflêcommeà l’ordinaire. io°. 
Et qu-enfin dans les hémorrha¬ 
gies des playes profondes, il faut 
fe tenir en une fituation telle, 
qu’on évite s’il le peut les dé- 
pofts du (àng dans les capaci- 
tez. 
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Chapitre XL 

J>es expériences plus remarcpuu-' 
hle du Specifque contre les per¬ 
tes de fungcommunes aux deux 
fexes. 



N T R E une infinité d’ex- 


r'i periences qui m ont con¬ 
vaincu de l’excellence de mon 
Spécifique , j’en ai fait quel¬ 
ques-unes que je ne tiens pas 
alfez confiderables pour être 
publiées, &;j’ai penfé d’ailleurs 
qu’il feroit inutile de rap¬ 
porter celles qui ont été faites 
fur des gens de Guerre, fur des 
Pràvinciaux & fur des Pauvres, 
parce que les incrédules n’en 
ieroient pas fatisfaits , & que 
les Curieux i;ie pourroient fe 
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contenter en s’en éclaircifTaric 
par eux-mêmes ; c’eft pourquoi 
j’ai crû quejedevois feulement 
rapporter ici les cures que j’ai 
faites avec ce Spécifique , fur 
quelques perfonnes de confi- 
deration tres-faciles à trouver, 
pour qui tous les remedes con¬ 
nus avoient été inutilement em¬ 
ployez. ^ 

Madame d’Efpagny , apres 
avoir exécuté ponduellcment 
pendant deux ans les Ordon¬ 
nances des Médecins pour ar¬ 
rêter un faignement de nez ha¬ 
bituel , & malgré tout ce qu’elle 
avoir pu faire, fe trouvoir ré¬ 
duite dans une langueur fi dé¬ 
plorable , accompagnée d’en- 
flcure & de jaunifle, qu’on defcf 
peroit entièrement de fa vie,lors 
quelleaprît par M® le Camus 
ÇonfeiUere d’Etat, que rufa|e 
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<îe mon Spécifique lui pouvoit 
être d’un grand fecours ; fur 
cela, je lui donnai avec un 
tel fuccez J . qu après avoir pris 
pendant douze jours, feulement 
deux prifes par jour chacune 
d’une demi-dragme , avec le 
boüillon rouge pardeffus, elle 
recouvra une fi parfaite fanté, 
que dés le troifiéme jour , fon 
fang qui ne paroilfoit aupara¬ 
vant qu’une eau rougie,.reprit 
fa confiftance ÔC fa couleurna- 
tutelle : en forte qu’à la fin de 
la cure, elle fetrouva avec au¬ 
tant d’embon-point & de vi¬ 
gueur qu’elle en avoit avant fa> 
maladie. 

Je ne parlerois pas d’une hé¬ 
morrhagie par le nez, que j’ai: 
guéri au Cocher de Monfieurr 
Tirmant Receveur des^ Gonfi-- 
gnationsy fi elle n’eût été re— 
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niarquable en ceci, quelle à- 
voit eu pour caufe des efforts 
extraordinaires, dans un long j 
& pénible voyage , & qu elle 
étoit 11 abondante qu en moins 
de rien, le malade perdit juf- 
qu’à quatre pintes de fang, ce 
qui le reduifit à l’extremité, de 
laquelle neanmoins je le fis re¬ 
venir avec la même prompti¬ 
tude, en lubdonnant une drag- 
me de mon Spécifique de qua¬ 
tre en quatre heures pendant 
ieize heures, &: enfuite une de- 
mi-dragme loir & matin pen¬ 
dant quatre jours, l’ordonnai 
en mêraa tems de réduire de 
mes pilules en poudre, & d’en 
mettre au bout d’une greffe 
tente dans le fond du nez : ce 
que l’on réitéra jufqu’à ce que 
le fang fut arrêté, & alors je fis 
laiffer k tente dans le nez pen- 
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ââïit trois ou quatre jours ; Se: 
pour rôter,je fis reipirer au ma¬ 
lade par le nez dix ou douze 
fois par jour du boüillon gras, 
afin que cette tente étant ainfi 
humeftée, fe détachât fans fai¬ 
re une nouvelle excoriation ; 
ce qui arriva de meme dans la 
fuite. 

Le crachement de fang dont 
Monficur de Bellechaume 
Lieutenant Colonel du Régi¬ 
ment de Dragons de fainte Her¬ 
mine fe trouvoit atteint depuis 
trois ans, & dont la cure paroif- 
foit d’autant plus douteufe, 
qu’on reconnoilfoit par la toux 
& par la fièvre lente dont il é- 
toit accompagné, qu’il n’étoit 
que l’accident d’un plus grand 
mal, c’eft-à-dire d’une efpece 
de phtifie, ne laifla pas d’être 
guéri en fix jours fans aucun rc- 
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tour, par TelFecde mon Specf-» 
fique qu’il prît chaque jour le 
matin, à la quantité d’une drag- 
me &: rapréfdîné demi-dragtne, 
quoiqu’il eut long - teins aupa^ 
rayant inutilement tenté l’ufage 
des remedes ordinaires ; com¬ 
me fon poûmon paroiflbit uk 
ceré, je lui fis prendre enfiiite 
du lait de vache avec un tiers 
d’eau de chaux qui acheva de 
lui donner une parfaite fanté. 

On peut dire que Madame 
Gibert Banquiere attaquée d’u¬ 
ne pareille indilpofition donc 
elle avoit été traitée par Mon- 
fieur Grimodet fon Médecin 
ordinaire, étoit encore dans un 
péril plus preflant que Mon* 
îieur Bellechaume, puifqu’avec 
la toux & la fièvre lente, elle 
avoit encore des-redoublemens 
tous les foirs avec des fueurs 
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froides , & des refTentimens 
d’une douleur preflante au de¬ 
vant &L au derrière de la poi¬ 
trine, mais cela n’empêcha pas 
quelle ne fut guerie dés le troi- 
fiéme jour par Fulage de mon> 
Spécifique donné de quatre en 
quatre heures à la quantité leu- 
lemont d’un fcrupule -, après 
quoi elle fut entièrement réta¬ 
blie par les peéloraux , par le 
lait, par quelques légers pur¬ 
gatifs que je lui ordonnai. 

Mais rien ne peut convain¬ 
cre davantage de l’excellence: 
de ce remede, que l’elïét qa’il 
a produit dans l’effroyable vo- 
mifïèment de fang dont Ma¬ 
dame de Richelieu ABbefïè de 
Greey fut attaquée, ô£ qui l’a- 
voit-conduite à l’agonie, avant 
que j’euffe eu l’honneur de la 
voir ; car le fang fortoit à 
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gros boitillons que Monfieur' 
Guignaut fon Médecin ordi¬ 
naire, convenoit qu’il n’avoit 
jamais rien vu de fi extraordi¬ 
naire ni de fi funefte 5 la mala¬ 
de avoir une pâleur morcelle, 
les yeux fans mouvement, le 
poux intermittant, les extrémi- 
tez froides , en un mot toutes 
les marques d’une mort inévi¬ 
table & prochaine : je lui fis 
prendre de mon Spécifique,au 
commencement de deux en 
deux heures, à la quantité d’u¬ 
ne dragme pour cliaque prilê, 
enfuite de quatre en quatre heu¬ 
res une demi-dragme ; &: enfin 
après que l’effiifion du lang eut 
cefifé encore une demi dragme 
chaque matin pendant fix jours. 

Il rie fe pouvoir qu’aprés le 
grand épuifement de fang 
d’efprits quelle avok foufFerC) 
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elle ne tombât dans une efpe- 
ce d’hydropifie , mais l’ufage 
des boilTons vulnéraires , que 
je lui fis préparer à la façon du 
Thé, & les purgatifs hidrago- 
gues que je proportionnai à 1 e- 
tat où elle étoit, lui ayant pro¬ 
curé un dégagement abondant 
par les urines , fon enfleure fe 
diflipa en peu de tems, & en¬ 
fin j’achevay de la rétablir en¬ 
tièrement par l’ulâge du lait de 
chevre. 

Monfieurle Marquis deVau- 
grenantenqui Melfieurs Dieu- 
xivois & de Belleftre fes Méde¬ 
cins & Monfieur Morel fbn 
Chirurgien avoient trouvé des 
marques d’une mort tres-pro- 
chaine par une fucur froide, 
un poux intermittanr, un ven¬ 
tre tendu, un hoquet frequent, 
un vomiflement continuel de 
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tous les alimens & de tous les 
remedes , fur tout un flux 
de fang qui n’étoit pas moins 
eonliderable par les urines, que 
par les. felles , ne lailTa pas de 
trouver fa- gaerilbn dans l’ufage 
de mon Spécifique, que je lui 
fis prendre -à la quantité d une 
demi dragme par la bouche de 
quatre en quatre heures, & de 
deux, dragmes' en lavement 
deux fois par jour, & lorfque le 
fang fut arrefté , je m-alTurai 
contre la récidivé, par fix pri- 
fès du remede données fix jours 
de fuite , pendant que je réta- 
blilfois les. forcesparlufage des 
cordiaux. 

Il eft vrai,.que peu après le 
rétablifl'eiueiit de fa fanté leS' 
urines parurent encore une fois 
fanguinolentes ,.mais ce nou-- 
veau defordre fut promptement 
réparé. 



ks pertes de fmg. jf 
teparé par fix dofes feulement de 
monSpecifique données en trois 
jours foir & matin ; enfuitede- 
quoi lufage du lait de chevre 
lui rendit tout fembonpoinc 
qu’il pouvoir defirer. 

C’eft encore un flux de lang 
par les urines, qui donna lieu 
à Monfîeur l’Abbé Boiter Cha¬ 
noine de l’Eglife de Paris, de 
craindre de fâcheufes fuites; 
mais il en fut guéri par fix pri- 
fes de mon Spécifique données 
en fix jours au poids d’une drag- 
me , c’efl: dequoi Monfieur 
Franchet fon Chirurgien ôc 
Monfieur Mayolle fon Apoti- 
caire ont été témoins oculai¬ 
res. 

Monfieur de Saint Marc, 
Gentilhomme de la Province 
de Guienne,affligé depuis en- 
.viron fix ans d’une perte de 
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fang par les hémorroïdes fi 
opiniâtre & fifâcheufe, quelle 
le tenoic dans une langueur 
continuelle, avoit tenté toute 
forte de remedes, & par le peu 
de fuccez qu’il en avoit vu, 
s’écoit perfuadé que fon mal é- 
toit in curable-;, ou du moins que 
s’il ne rétoit pas , il ne pou- 
voit être guéri fans courir rif 
^ue de tomber dans quelque 
état encore plus dangereux: 
enfin fe trouvant réduit à un ab- 
batement extrême, il fut obligé 
malgré toutes fes opinions d’a¬ 
voir recours à monSpecifique; 
& par trois prifes d’une dragme 
chacune , il fut guéri parfai¬ 
tement, fa per te ayant diminué 
confiderablement désla fécon¬ 
de prife : c’efl une chofe que 
Fel X premier Chirurgien 
du Roy a vue,&: dont il peut ren- 
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dre témoignage,puifque c’efllui 
quim’avoit adrefTcle malade. 

Monfîeur Paton, Secrétaire 
de la Compagnie des Gensdar- 
mes de la Garde duRoy,avoic 
eu pendant plufieurs années 
une cruelle perce de fàng par 
les hémorroïdes, qui écant ac¬ 
compagnée d’un flux de ventre 
continuel, le mît en tel état, 
qu’il en devint tout bouffi , Sc 
fans aucune force; ainfî acca¬ 
blé de maux , il ne lui reftoit 
quafî plus d’efperance, lorfqu’il 
eut recours à moi : je lui fisda- 
bord commencer l’ufage de 
mon remede , lui en don¬ 
nant une dragme le matin & 
autant le foir ; il n’en eut pas 
pris cinq jours qu’il fut dans 
une fanté parfaite, fans qu’il ait 
fenti aucun reflux ni aucun 
mouvement du fang vers les par- 
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ries fupedeures , comme le pré-. 
tendent quelques Médecins, 
qui dans cette apprehenfîon, 
laifTent plutôt petit le malade, 
que d’elTayer d attêter ces for¬ 
tes de pertes, quelques confide- 
rables qu elles foicnt ; le lait de 
çhevte a achevé d’affermir fa 
lanté.Meflieurs Moreau &:Pinec 
Apoticaire & Chirurgien du 
malade pourront dire toutes les 
circonftances de ce fait à ceux 
qui auront la curiofité de s’en 
informer. 

Mademoifelle deMongerou, 
que Madame de Maintenon 
honore d’une protection fingu- 
liere, fouffroit depuis environ un 
mois une perte de fang pat 
les hémorroïdes fi confîderable, 
quelle perdoit tous les jours 
huit ou dix palettes de fang*. 
&: étoit par là réduite à une teb 
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îeextremité, qu elle ne pouvoit 
ni entendre aucun bruit ^quel¬ 
que petit qu’il fut, ni fentir au¬ 
cune odeur fans tomber dans 
des agitations extraordinaires & 
des redoublemens de fievrej 
elle avoir tenté inutilement tous 
les fecolirs connus, lorfquelle 
m’envoya quérir j je lui ordon¬ 
nai un demi-gros de mon Spé¬ 
cifique matin & foir pendant 
quatre jours feulement,qui lui 
procura une parfaite guerifon,, 
de forte qu’il ne falut plus enfui- 
te que rétablir tout doucement 
fes forces par un bon régime. 
Monfîeur Finot Médecin, qui 
avoir employé dans cette mala¬ 
die avec fa capacité ordinaire 
tout ce que la Medecine avoir 
de meilleur,fut témoin de ce 
bon fuccez. 

Le Reverend Pere Dom Jac- 
G iij, 
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ques Mandé Religieux BehCf 
didin de l’Abbaye de Saint 
Germain Defprez , rendoic le 
fang en grande quantité par en 
haut & par en bas d’une nwr 
niere àôtertout elpoir,tellement 
qu’il receut fes Sacremens, 
prés s’eftre fervi fans ûiccez de 
tous les remedes qu’on avoit 
crû lui pouvoir être utiles, on 
m'appella, je ne laiflai pas de 
lui conlêiller mon Spécifique 
pour dernier refuge & je lui en 
fis prendre un demi-gros de 
quatre en quatre heures > dés 
qu’il eut commencé, il le trou- 
vamieux, & depuis il ne vomit 
plus de làng qu’une feule fois, ij 
en rendit auffi fort peu par en 
bas î & lorfque je vis le fang 
tout-à-fait arrefté, je ne lui fis 
prendre un demi gros qu’au ma¬ 
lin & au foir feulement. A çet- 
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te maladie a fuccedé une by- 
dropifîe pour laquelle , quoi 
quon ait pu faire, il ny a eu 
d'autre remede que celui que 
j’avois pEopofé dés le commen¬ 
cement, qui eft l’operation de 
la paracenteze par laquelle il 
a été-guéri. Monfieur Jacque- 
micr Médecin de la- Maifon & 
Monfieur Lienard appellé en 
eonfiiltation, qui n’avoient né¬ 
gligé aucuns fecoutsindiquez en 
pareil cas, &C dont l’habileté eft 
aflez diftinguée,ont regardé cet¬ 
te guerilbn comme un miracle. 

Monfieur Maflan Direéteur 
au grand Bureau aux Halles ren- 
doitle fàng par la bouche d’une 
maniéré fi extraordinaire qu’il 
en rempliflbir quelquefois douze 
alïletes creulès tout de fuite., 
cela duroit depuis fix femaines. 
Monfieur l’Allié &: Monfieur 
G iiij 
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«Je S. Yôn, tous deux Médecins 
célébrés Tavoient traité pendant 
tout ce tems-là avec toute l’at* 
tention poflible & toute leur 
prudence accoutumée -, le mal 
etoit toujours rebelle , & lorC- 
que je fus appellé, j’avoüe que 
mon étonnement fut grand de 
voir le làng (brtir d’une telle 
abondance, fort vermeil écu- 
mant ; mais demi gros de mon 
Spécifique pris de quatre en qua¬ 
tre heures caula au malade un 
autre étonnement tres-agreable, 
qui fut de voir que dés le lende¬ 
main ,il ne rendit que le quart 
du fan g qu’il rendoit d’ordi¬ 
naire , & que le jour d’après il 
n’en rendit plus du tout. Je lui 
fis neanmoins continuer l’ulàge 
du remede pendant quinze 
jours J & enfuite je le purgeai 
légèrement: il a toujours depuis. 
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joîïy d’une (ànté parfaite & n a 
pas eu la moindre récidivé. 

Monlleur de Falaife Lieute¬ 
nant Colonel du Régiment de 
Clermont, apres avoir épuifé 
inutilement pendant deux ans. 
tout le lêcours de la Médecine 
pour guérir d’une perte defan^ 
par les hémorroïdes qui l’avoit 
réduit à lextrêmité, m’envoya 
enfîu quérir, apres l’avoir exa¬ 
miné avec attention , & fça- 
chantles difterens remedes qu’il 
avoit employé pour fa guerifon, 

I je lui confeillai l’ufage de mon 
Spécifique , que je lui fis pren¬ 
dre de quatre en quatre heu¬ 
res un demi-gros a chaque fois^ 
cela appaifa ce flux, fi opiniâ¬ 
tre en trois jours de teras , & 
fes forces revinrent peu à peu;, 
en forte qu’au bout de fix fe- 
maines, il commença à fbrtir, 
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mais peu de temps apres, la 
perte lui revint , & il eut des 
récidives de ce mal quafî tou¬ 
tes les fix femaines, qui le re- 
mettoient dans une foibleflc 
inconcevable. 

Il eft à remarquer que ces re- 
cidives font caufées par les. ef- 
forts qu’ou fait, en allant à- la 
chaife, parce que les vailTeaux 
fe Couvrent; comme c’eft 
un belbin dont on ne peu,t s e- 
xemter , c’eft cela même qui 
fait la difficulté de guérir ces 
fortes de pertes. Les réflexions 
attentives que j’ay,fbuvent faites 
fiir cette difficulté, m’ont com 
duit a. une maniéré de la fur- 
monter qui m’a toûjours parfai¬ 
tement réülTi; c’eft de réduire 
mon remede en fuppofitoire, 
êc c’eft a’nfi queje guéris Mon- 
fîeur de Falaife } je lui en fai- 
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lois mettre un le matin, & un 
le fok qu’il gardoit deux hei> 
res, par ce moyen les vadreaux 
le font réünis , & la cicatrice 
s’eft trouvée fi forte , qu’il n’a 
pas eu depuis lamoirrdre perte:* 
la couleur , Tes forces & fon 
embonpoint lui font entière¬ 
ment revenues. 

l’ai eu autarrt de plaifir d’a.- 
voir trouvé cette méthode-, 
que d’avoir découvert le reme- 
de même, car il n’ÿ. a point de 
maladie plus dangereufe ni plus 
difficile à guérir, que ce flux 
hémorroïdal pour les raifons 
alléguées ci-deilüs. 

Madame la Comtefle de 
SoilTons a eu la même indilpo- 
fition, de laquelle je l’ai guerie 
par la même méthode , avant 
qu’elle fortit de France. 

La plus violente perte d^ 
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celle de Madame la Com- 
tell'e de là Galiflbniere, pour la¬ 
quelle ayant été appellé, je trou¬ 
vai quelle perdoit depuis qua¬ 
rante jours tant de (âng par les 
hémorroïdes,, que la moindre 
quantité qu’elle en eut rendu 
dans une journée étoit d’uUe 
livre ; cela étoit accompag¬ 
né de fièvre , de toux fe- 
che, de maux de tête extraor- 
inaires & d’infomnie, la voyant 
^ans cet extrême danger, je lui 
fis prendre quinze grains de mon 
remede de quatre en quatre 
heures, & dés le fécond jour 
fa perte cefTa ; mais com-^ 
me elle a naturellement une 
grande répugnance à prendre 
roùt ce qui s’appelle remede, 
elle a été peu exaéte à obfer- 
ver l’ufage que je lui avois prêt 
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crit pour la fuite ,ce qui la faic 
tomber dans quelques recidi-r 
ves, dont elle a été guerie incon¬ 
tinent en reprenant du Spécifi¬ 
que. Monfieur Puylon Médecin 
l’avoit traitée avec toute l’appli¬ 
cation imaginable. 

Nommcrai-je encore le Re- 
VerendPere Maxuel Jelùite E- 
ColTois, qu’un flux de fang par 
les hémorroïdes avoir réduit à 
l’extrémité , &: qui pourtant a 
été guéri avec fix prifes de mon 
Spécifique. 

Mais je lerois trop long fi je 
faifois le dénombrement de 
tous les malades dont je pour- 
rois parler ici; & pour ne point 
fatiguer le Leéleur, je me con¬ 
tenterai de dire qu’un autre R. 
P.de la même Compagnie nom¬ 
mé le R; P; de la Marc de¬ 
meurant au College....... 
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que Turet Marchand vis- 
à-vis de la Monnoye : Mon- 
fieur le Riche Interciré dans 
les fermes du Roy : Madame 

de la Croix. 

Monfieur de la Pointe. 

tous vomilïàns ou crachans le 
fangen tres-grande quantité, & 
quelques-uns en perdant en mc- 
tems beaucoup par les felles: 
de forte que réduits à lextre- 
mité avec fièvre , infomnie & 
langueur, ayant été laplufpart 
entre les mains de Médecins 
tres-habiles inutilement , ont 
tous été guéris en peu de tems 
par mon Specifiqne, & pas un 
de ceux qui en ont pris n a man¬ 
qué d’avoir le même luccez. 

ajoute a ces obfervations , la Let¬ 
tre ^ui m'a été écrite des Antilles, 
fur les expériences eencernnnt les futurs 
éefang. 
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LETTRE 

Ecrite des Ijles de VAmerïe^ue 
far Monfieur Houel, 

M ONSIEUR,, 

J’ai fliivi vos Mémoires, & 
j’ai donné vos remedes dans 
ce pays avec beaucoup de (iic- 
cez ; le Spécifique contre les 
pertes de làng eft celui qui 
me paroît un des plus excellens, 
l’ayant jufques ici trouvé in¬ 
faillible. Avant que je l’eiillè 
mis en pratique, la plus grand 
part des François qui anrivoienc 
icy, & même les plus robuftes 
perilfoient en quatre ou cinq 
jours, par des lueurs de fang 
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excitées par lair de ce climat^ 
fort different de celui de l’Eu¬ 
rope : Tous ceux à qui vôtre 
remede a pu être donné avant 
que d’être à l’agonie , en font 
echapez , & ont été prompte¬ 
ment rétablis ; on avoir recours 
depuis long-tems au feuljus de 
citron dont on faifoit faire un 
fort grand ulage à ces fortes de 
malades, mais qui en gueriffoit 
peu : cependant pour accom¬ 
moder la nouveauté avec l’ha¬ 
bitude établie, j’en ay quelque 
fois donné avec vôtre remede, 
fur l’affurance que vous m’aviez 
donné que cette addition ne 
pourroit être nuifible,&: en effet 
je m’en fuis affez ben trouvé. 

Je l’ai pratiqué de cette for¬ 
te en faveur d’un naturel du. 
pays , qui à fon retour d’un 
grand voyage , s’étoit trouvé 
atteint 
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atteint d'une fueur fanguino- 
lente, qui l’avoic mis dans un 
grand péril de fa vie, & dont 
je le délivrai en peu de tems; 
cette cure excita fa curiofîté,, 
il me fit tant de queftions, ôc 
je lui répondis tant de chofes,, 
qu’il apprît de jnoy vôtre habi¬ 
leté, vôtre réputation, & la cha¬ 
rité qui vous avoit porté a me 
donner une fi grande quantité* 
de vôtre remede; il me dit qu’il 
ne vouloir pas que fa nation pût: 
être accufée d’ingratitude j 
qu’il vouloit me communiquer 
un grand fecret, à. la charge 
que je vous le ferois tenir j c’eft: 
la tienne des fîmples dont je* 
vous envoyé la defcription :;il 
àlTure qu’elle eft: d’un effet in¬ 
faillible contre toutes les éfpc» 
ces de maladies honteufes qui 
fcnc les fruits du libertinage, 

m 
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qu elle eft d'un ufage fi coma: 
mode, qu elle n oblige à aucu¬ 
ne fiijetion , & qu’elle gué¬ 
rit à coup feur îàns befoin 
de repos & prefque fans régi¬ 
me. Vous verrez par fon Mc- 
moire, qu’il l’employé aufli avec 
fuccez contre les Rhumatif- 
mes inveterez- & contre les 
vieux ulcérés & d’ailleurs il 
elpere que vous lui communi¬ 
querez quelque choie de cette 
doâirine y .& de cette pratique 
excellente qui vous ont procu* 
ré tant d’avantages, & dont les 
Nations les plus éloignées ont 
fi heureufement profité ; fi cela 
cft, vousaurczbien-tôtdenou- 
velles marques de là gratitude, 
par de nouveaux Mémoires qu’il 
vous envayera lùr des expérien¬ 
ces fingulieres. Nous avons icy 
quelques Chirurgiens alTez ha- 
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biles,.mais nous n’avons point 
de Médecins capables de pro¬ 
fiter des connoilîànees de ces 
Infulaires, fur les plantes Sifiir 
les autres fimples médicamens^ 
en attendant il m’a chargé des 
graines curieufes que vous trou¬ 
verez dans le même paquet, àc 
qui. produiront des fleurs dig¬ 
nes de vôtre curiofité. Je prie 
Dieu que ces chofes vous Ibienc 
afléz agréables & alTez utiles, 
pour me tenir lieu d’une par¬ 
tie de la-reconnoiflànce que je 
vous dois, & pour vous faire 
croire que je fuis avec tout le 
2cle , & toute Teilime quc-- 
vous méritez, &LC. - 

Voici la comfojîtiort de IA'. 

Tifanne. 

Prenez quatre onces d’écor^ 
H ij; 
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ce de bois de fer râpé, utl? 
once de fené, deux onces de 
tegliflej faites boüillir le tout 
dans huit pintes d’eau qui fe¬ 
ront réduites à cinq, ayantfuf- 
pendu au milieu du coquemar 
demi-groS d’ambre gris noué 
dans un petit linge. 

Enluite laiflez refroidir cette 
décodion & la paflèr pour en 
boire. 

On donnera au malade, le 
matin à. jeun une chopine de 
cette tifanne en deux verres,, 
laiifant deux heures de diftan- 
ce de l’un à l’autre. 

Quatre heures après le diné, 
on réitérera de la même ma¬ 
niéré. 

On continuera cet uiage pen¬ 
dant vingt-quatre jours , en fe 
purgeant clwque iixiéme jour, 
qui eft quatre fois dans cet eC* 
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p^ce de tems avec telle Mé- 
décine qu’on voudra.. 


Chapitre XII.. 

2>es expériences plus remarqua¬ 
bles du Spécifique , contre lep- 
pertes defang particulières aux^ 
femmes. 

I L n’eft pas mai aifé de com¬ 
prendre que ces fortes de 
pertes de fang doivent être 
tres-dangereufes & tres-diffici- 
les à guérir , principalement 
lorfqu'elles font habituelles, 
puifque la matrice eft naturel¬ 
lement deûinée à être le palfa- 
ge de tout le làngqui doit s’é¬ 
vacuer dans les tems ordinai¬ 
res , & à recevoir pendant la 
grolTelfe, tout celui qui eft ne- 
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ceflaire à la nourriture & a Tac» 
croiflemeut du fœrus j aufli 
voyons-nous que les perfonnes 
attaquées de çes pertes font or¬ 
dinairement réduites des ex- 

trémitez déplorables , & meu¬ 
rent même le plus Ibuvent a la 
honte de ceux qui avoient en¬ 
trepris de les guérir : cependant 
an verra par quelques obferva- 
tions que nous allons mettre ici, 
combien 4e Spécifique dont il 
s’agit eft efficace dans ces 
maux; on verra, dis-je, que c’eft 
un remede infiiillible contre 
toutes les pertes de fàng^^ qqi 
arrivent aux femmes, foitnou¬ 
velles, fbitinveterées, foit mé¬ 
diocres , foit exceffives, pour- 
veu qu’il tfy ait ni ulcéré, ni 
cancer dans la matrice, & que 
©’efi: en même-tems un prefer- 
yatif; merveilleux pour toutes 
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les femmes qui font menacées. 
de ces pertes. 

Mademoifelle de Ribcrge 
femme d’un Marchand dé foie; 
fujette àdefauffes couches par 
des pertes, excelfives qui lui 
fiirvenoient dans fes groflèlTes,. 
fe trouvant grolTe & ayant con- 
lîilté Monlieur Payen Médecin 
de Ion AltelFe Monfieurle Duc 
de Vendolme lùr les précau¬ 
tions qu’il y auroit à prendre 
pour éviter le malheur, qui a- 
Voit accoûtumé-de lui arriverr. 
ce Médecin m’âppella pour a- 
voir mon lentiment, &: étant 
convenu avec moi de donner 
à cette Damoifélle démi-drag- 
mc de mon Spécifique tous les 
matins pendant deux mois, il 
lui vit porter à terme fon en- 
fent vigoureux, fans aucun ac¬ 
cident* . 
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Voici un autre effet encore 
plus admirable de cette forte 
de précaution ; ayant été con- 
fulté pour Madame de la Motte 
femme d’un Gentilhomme Bre¬ 
ton, au fi-ijet de la furabondan- 
ce de fes ordinaires , qui lui 
eaufoient chaque mois pendant 
quinze jours une manière de 
perte, &: qui la mettoient dans 
un très-grand épuïfement : je 
fus d’avis que tous les mois dix 
jours avant le temps de l’eva- 
euation, elle prit chaque matin 
à jeun , une demi-dragme de 
mon Spécifique ; ce qui a été 
fuivi d’un tel fuccez , qu’au 
bout de fix mois, elle s’eft trou¬ 
vée dans un état tres-naturel, 
te ne s’eft plus apperçûë d’au¬ 
cun déreglement. 

C’eft d’une femblable éva¬ 
cuation que je déhvrai Mada¬ 
me 
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me Renoüard fîUe de Mon- 
fieur du Bois Prévôt des Mar¬ 
chands , avec quatre pnfes 
de mon Spécifique chacune 
dune demi-dragme, données 
quatre matins coniecutifs ; il efl: 
vrai que pour n’en avoir pas 
voulu faire un plus long ufage, 
elle eut le moisfiiivant. une ré¬ 
cidivé} mais cela fut calmé en¬ 
tièrement avec quatre autres 
prifes pareilles aux premières. 
Sur quoi je prie qu’on obfervc, 
que ma méthode eft toujours 
de faire recommencer d’en 
prendre avant le cems des or¬ 
dinaires pendant cinq ou fix 
mois, U que fi on ne veut pa» 
fqivre cette méthode, on eft 
en danger d’avoir quelque rc fi- 
fentiment du mal. 

Madame Tilliere dont le 
mari eft Avocat célébré au Par* 
I 
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lement de Paris, avoir eu une 
fauffe couche dont il lui étoit 
refté une perte de fang confi- 
derable accompagnée de fièvre 
& de douleurs dans le bas ven¬ 
tre ; j’y fus appelle, &: avec fix 
prifes de mon Spécifique don¬ 
nées foir & matin , je la déli¬ 
vrai de fa perte, de là fièvre & 
de fes douleurs ; après quoi je 
ne fis que lui donner une pa¬ 
reille quantité du même reme- 
de pour falTurer entièrement 
contre la récidivé , & elle fut 
fi bien rétablie, que fes évacua¬ 
tions naturelles ont toujours eu 
leur cours réglé fans aucune in¬ 
terruption'. 

Madame Dongois femme de 
Monfieur Dongois Secrétaire 
Roy, & Greffier du Parlement 
qui fouffroit depuis plufieurs 
années une perte de fâng de 
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la derniere violence , fe trou¬ 
vant enfin dans un état à crain¬ 
dre pour fa vie , me fit l’hon¬ 
neur d’avoir recours à moi, 6c 
je lui donnai pendant quatre 
jours matin ôc foir , une prifc 
de mon remede d’un demi- 
gros chaque fois ; ce qui fut 
fuffifant pour appaifer fa perte, 
fans quelle en ait eu depuis 
aucune récidivé , 6c fans mê¬ 
me quelle fe fbit reffentied’u¬ 
ne démangeaifon univerfellc 
quelle avort auparavant, & qui 
ne venoit fans doute que d’une 
très-grande acreté du fàng, 
d’ailleurs très-mauvais, tant par 
fa couleur que par fà confîftan- 
cc 5 & depuis c^tems-là ayant 
été faignée par précaution, on 
lui a tiré le fang le plus beau 6c 
le mieux conditionné qu*on 
puilTe fouhaiter ; ce qui fait 
lij 
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voir en palTant, que bien loin 
que mon rcmede caufe dans le 
làng aucune mauvaife altera¬ 
tion, au contraire il le corrige 
& le purifie. Monfieur Robei- 
deau Chirurgien fameux efl; té¬ 
moin oculaire de ce que nous 
dilbns ici. 

La femme du Sieur Prévôt 
valet de chambre de Monfieur 
le Chevalier de la Petitiere, 
groffe de huit mois, fit une 
chute qui donna la mort a foij 
enfant ; félon fon raport, il lui 
furvinc douze jours apres unvo- 
miflèment de fang fi, violent, 
que dansl’efpace devingt-qua- 
tre heures elle en rendit pour 
le moins ci^q ou fix pintes, 
Monfieur le Rat Médecin la 
vit dans cet état, & après l’a¬ 
voir fait faigner trois fojs par 
Monfieur Mulot & lui avoir 
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fait recevoir nôtre Seigneur &: 
rExtrêine-On6i;ion, il en defef- 
pera aulTi-bien que plufieurs 
autres Médecins qu’on fit ve¬ 
nir dans ces entrefaites : à la 
fin j’y fus appelle , je la trou¬ 
vai fans parole &: fans connoif- 
fance, mais rendant toûjours 
dufang abondammment. Dans 
cet état, je lui fis prendre le 
poids d’un gros de mon remc- 
de, qu’on réitéra de quatre en 
quatre heures : à la troifiéme 
prife, le fang s’arrefta au grand 
étonnement de tous ceux qui 
étoient prefens ; après quoi je 
ne lui donnai plus qu’un demi 
gros feulement de mon reme- 
de pendant quelques matins ^ 
& fes forces étant un peu re¬ 
venues, elle accoucha del’en- 
fàntmort, & depuis elle s’eft 
fort bien portée. 
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La femme de Monsieur de 
Vianne Orfèvre & Meteur en 
ceuvre du Roy, étant grofl'e de 
deux mois fit une chute qui fut 
fu vie d’une perte de fang très- 
confiderable j fa Sage-femme 
à qui elle fut obligée d’avoir 
recours lui fit tous les remedes 
qu’on a coutume de faire en 
pareille rencontre , mais com¬ 
me ils furent inutiles, elle fe vit 
réduite à l’extrémité & receut 
fes Sacremens, après quoi on 
m’envoya quérir, & ie la trou¬ 
vai à l’agonie, fans poux &: dans 
des évanoüifferaens continuels, 
ie ne laifl’ai pas de confeiller 
mon remede, quoi qu’à la vé¬ 
rité avec peu d’elpoir, vu l’é¬ 
tat extrême de la malade : ie 
lui en fis prendre un demi-gros 
de quatre en quatre heures, dés 
la première prife fes foiblefles 
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ceflerent, la perte diminua à 
mefure quelle en prit j & ce 
qu’il y a de plus remarquable, 
c’eft que le fœtus qui étoit 
mort de la chute qui avoir cau- 
fé la perte, fortit deux jours a- 
prés l’ufàge du remede : il étoit 
d’une grande puanteur aufll- 
bien que l’arriere-faix, tout cela 
ne fut accompagné d’aucune 
hémorrhagie, & la femme a 
jouy depuis d’une fanté parfai¬ 
te. le Drand M' Chirur¬ 
gien célébré &: Prévôt de S, 
Côme étoit tres-convaincu que 
fans ce prompt fecours elle (e- 
roit morte. 

Il arrive quelquefois que les 
ordinaires fulpendus ont des re¬ 
tours , qui ne tiennent que trop 
de la perte de fang. La femme 
de MonfîeurTancret, premier 
Chirurgien de Monsieur , fe 
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trouvant dans le cas, & étant 
extrêmement afFoiblie &l boufie 
par une perte de lix femaines, 
qui alloit en augmentant, & 
dont les fuites étoient à crain¬ 
dre M'^Tancret fonmari me fit 
l'honneur de m’en confier le 
foin, & jefis cette cure en qua¬ 
tre jours par huit prifcsde mon 
Spécifique données loir ma¬ 
tin 5 en forte que la Dame jouit 
depuis d’une îanté tres-parfaitc. 
Madame la Princefl'e de Mon- 
tauban s’eft trouvée dans le 
même état avec pareils acci- 
dens, & elle a refienti le mê¬ 
me foulagement que Madame 
Tancret. 

“Voicy une obfervation digne 
d'être remarquée. Mademoi- 
felle Genay, qui pour avoir ia- 
diferetement ufé trop long- 
tems & en trop forte dofe du- 
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lie préparation d’acier, fut fur- 
pr fc d’une perte de fàng dans 
un excez au delà de tout ce 
qu on en peut dire, elle avoit 
dans la matrice des pefanteurs 
& des gonflemens infupporta- 
bles,ruivjs d’évanoüillemens,^de 
convullîons & d’une difficulté 
de refpirer, qui n etoit fbulagée 
que par les odeurs de l’hu le 
d’ambre jaune , & de l’efprit 
volatile de Tel armoniac : enfin 
cette perte donnoit lieu de 
craindre pour la vie de la malade 
& étoit accompagnée de fi fu- 
neftes accidens, que fa famille 
ne craignit pas de dire que fi 
je pouvois réüffir en cette oc- 
cafion, ils regarderoient leve- 
nement comme un miracle ; fur 
quoi on a eu une fatisfadion 
d’autant plus grande, que cet¬ 
te perte, qui duroit depuis qua- 
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tre mois fut arreftée en fix jours 
parl’ufagede monremede, que 
je fis prendre à la malade le jour 
& la nuit, à la quantité de demi- 
dragme de quatre en quatre 
heures & continuer enfuite 
pendant trois femaines matin & 
foir la même dofe crainte d’une 
récidivé , à laquelle elle n’au- 
roit pu refffter, fes forces ayant 
été totalement diflipées j je ne 
cite pas icy le nom du Méde¬ 
cin , je me contente de dire 
que Monfieur Renaud Apoti- 
caire en eft témoin. 

Je finis par la guerifon de 
Madame Defehamps, qui ayant 
fouffert pendant onze mois une 
perte de fang violente, pour la¬ 
quelle elle avoit fait tous les re- 
medes imaginables (ans fuccez, 
fe voyant extenuée & réduite 
dans un état déplorableno- 
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(ânt même fe flater deîefperan- 
ce de guérir, eut recours à moy,, 
regardant mon Spécifique com¬ 
me le dernier refuge. Je lui en fis 
prendre les fîx jours fiiivans trois 
fois, les autres fix jours deux 
fois, & enfin les fîx derniers 
jours une fois feulement en la 
purgeant par intervalles, & par 
ce moyen nonobftant fa foi- 
blefle extrême , fa fièvre & fes 
infomnies, elle fut guerie & fe 
trouva en état au bout d’un 
mois de s’en aller à fa raaifon 
de Campagne, où je lui con- 
feillai de prendre le lait de chè¬ 
vre; feu MonfieurLienard Mé¬ 
decin auroit pu rendre témoi¬ 
gnage de cette guerifon. 

Il ne me relie plus, pour con¬ 
clure ce Traité, qu’à dire ce que 
c’efl que le Spécifique dont je 
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me fcrs.Le voici en peu demots. 


PREPARATION 
du Spécifique. 

P renez deux onces d’a- 
lum de roche purifié de 
la maniéré que nous avons 
marquée ci-devant. 

Metîez-le en poudre , & le 
faites fondre dans une écuelle 
d’argent. 

Alors vous y ajouterez une 
demi-once de i Sang-dragon 
pulverifé & le mêlerez bien. 

Otez-le du feu en le remuant 
toujours jufqu’à ce que vous le 
voyez en confiftancc de pafte 
molle, & propre à former des 
pilules. 

Faites-en des pilules de la grof 
feur d’un gros pois -, SiC parce 
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que pendant qu’on les fa t, ce 
mélange fe durcit à mefure qu’il 
fe refroidit, on le réchauffé de 
nouveau quand il eft devenu 
trop dur, & on le remet par là 
au degré de confiftance necef- 
faire jufqu’à ce qu’on ait ache¬ 
vé de former toutes les pilu; es. 

Dans lesrencontespreffances 
on pourra fe fervir de i’aium de 
roche tout firapie & fans ctre 
purifié ; mais il faut choifir le 
plus beau qu’on pour/a trouver, 
èc procéder comme ci-deffus, 
ce qui ne laiffera pas de faire 
fon effet. 

On a vu dans les obfervations 
que je me fers de ce remede 
indifferammenc pour toutes for¬ 
tes d’hemorrhagies. La dofe or¬ 
dinaire efl d’un demi-gros que 
les malades prennent de quatre 
en quatre heures jufqu a ce que 
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l’hemorrhagie s appaife. 

On leur fait boire un verre 
d’eau ou un verre de tifannc 
convenable immédiatement par 
delTus chaque prife, &: un fé¬ 
cond verre de la même boilTon 
un quart d’heure après. 

On commence d’ordinaire à 
s’appercevoir de la diminution 
du mal apres quatre ou cinq 
priles, & la perte s’arrefte tou¬ 
jours peu à peu fans que le ma¬ 
lade fente aucun changement 
au dedans de fon corps, que 
quelques légers maux de cœur 
qui durent tres-peu, &: il n’y a 
point d’hemorrhagie quelque 
grande & de quelque nature 
quelle foit, qu’on ne guerillc 
entièrement en trois ou quatre 
jours au plus. 

On ne lailTe pas neanmoins 
de continuer l’ufage du remc- 
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de encore après pendant quel¬ 
ques jours. 

Les malades pourront cher¬ 
cher dans les obfervations mar¬ 
quées, celles qui ont du rapport 
avec leur mal, & régler leur 
conduite fur cèlle des perfbn- 
nes qui auront été gueries : car 
c’efl en partie pour cela qu’on 
a rapporté des expériences de 
toutes fortes d’efpeces d’hemor-- 
rhagies. 

On y voit des conjonélu- 
res où fon a étç obligé d’aug¬ 
menter les dofes du remede &: 
même d’en rendre Tufàge plus 
frequent : ce font des modè¬ 
les que chacun peut fuivre avec 
confiance. 

Ce qui me paroît de plus ad¬ 
mirable dansl’ufàge de ce reme¬ 
de , c’eft qu’on ne peut jamais 
le donner mal-à-propos, & qu’il 
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n’y a aucun contre-tems à crain¬ 
dre , en quelque état ou difpo- 
fîtion que les malades fe puif- 
fent trouver , quand même il 
fe rencontreroit une complica¬ 
tion de maux, ]’en ai donné 
depuis quelques années à un fi 
grand nombre de malades que 
j’en puis parler avec aflfurance, 
& jufques à prefent je n’ai ja¬ 
mais connu de remede plus 
Spécifique & dont les effets 
foicnt plus prompts, plus furs 
ou plus doux. 

S’il y a des occafions où 
le remede n’ait pas le Cuçcei 
que fon promet, cela provient 
des çaufes infurmontablcs qui fe 
rencontrent dans les malades, &C 
qu’on a fait obferver dans ce pe¬ 
tit Traité , ce qui ne diminue 
en rien la bonté du remede, 

F ÎN, 
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LETTRE 


DE MONSIEUR 

HELVETIUS D. E. M. 

A 

MONSIEUR REGIS, 
Sur U nature & la gtierifon 
du Cancer. 


0 OUS avez vu, Mon¬ 
sieur, l’opei-acion que 
j ai fait faire fur un can¬ 
cer qu’une femme avoir à la 
mammelle,&: vous m avez fait 
rhonneur de témoigner à un de 
mes amis que vous en etiez E 
latisfait, que vous la jugiez di¬ 
gne d’être fçûë du public , & 
que vous croyiez que je devois. 

K ij 
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en faire moi-même une rela¬ 
tion exaCbe avec toutes fes cir- 
conftances. 

Si je ne regardois, Mon¬ 
sieur, dans ce jugement que 
vous en avez fait, que ce qu’il 
y a de glorieux pour moi, je 
me contenterois de vous en re¬ 
mercier tres-humblement com¬ 
me d’un pur effec de vôtre bon¬ 
té : Mais fur ce que vous avez 
ajouté que la connoilTance d’u¬ 
ne chofe comme celle-là feroit 
utile,&: pour le foulagement 
des malades attaquez d’un mal 
qu’on a crû jufqu’icy incurable, 
& pour l’inftruétion des per- 
fonnes à qui ces malades ont 
recours, je n’ai pas crû devoir 
faire difficulté de fuivre l’avis 
d’un Philofopheauffi éclairé & 
auffi fage que vous l’êtes ,& en 
le fuivant je n’ai pu mieux fai- 
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fe que de vous adrefl'er la pa¬ 
role à vous même , pour don¬ 
ner une marque publique de 
l’eftime fînguliere que je fais de 
votre mente & de vôtre fça- 
voir. 

Je penfe donc, Monsieur,. 
que n'ayant en vue que l’avan¬ 
tage &: le profit de ceux qui 
liront cette Lettre, il fera bon 
que je ne vous fafie pas fim- 
plement une narration feiche 
du commencem.ent, du pro- 
grez, &: delà guerifon du can¬ 
cer que vous avez vu : mais que 
je vous expofe mon lÿftéme 
tout entier toucliant les can¬ 
cers, fuivant lequel j’ai procé¬ 
dé à la cure de celui-cy. Et 
n’apprehendez pas que cela me 
mene trop loin : Je ne palferai 
point les bornes d’une lettre, 
il ne faut qu’examiner ce que 
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nos fens nous font otjfervet 
dans un cancer, donner enfui- 
te la raifon de tout cela par mon 
lyftême , découvrir de là les 
moyens de guérir ce mal, 
& enfin appliquer cette dodri- 
ne générale au fait particulier 
du cancer que vous avez vu, &: 
confirmer mes raifonnemens par 
lexperience de la cure que je 
viens de faire. Ainfi j’aurai dit 
fur cette matière tout ce qui 
s’en peut dire dans les Traitez 
les plus amples ; &: je tâcherai 
cependant de le faire en peu 
de mots. 

A l’égard de ce que nous ob- 
fervons dans un cancer , à le 
prendre depuis fa nailïànce juf-: 
qu’à fa fin, &: à n’entendre par 
ce nom ni ulcérés cancreux, 
ni plaies devenues carcinoma| 
teufes, ni en un mot autre eho- 
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fe que ce qu’on appelle propre¬ 
ment & communément mca!7- 

cer, tel que celui dont il s’agit 
ici ; voici ce qu’on voit tous 
les jours. . , 

I. Il ne paroit d abord que 
fous la figure d’une petite tu¬ 
meur ronde, delà grofleuren¬ 
viron d’un petit pois. 

X. Cette petite tumeur de¬ 
meure dans la plupart un tres- 
long-tems fans groflir. 

3. Dans la fuite elle devient 

plus gtoire,&:s’accroît de plus 
en plus. ^ ^ 

4. La douleur, quiavoitete 
petite au commencement, s a- 
croît aufli & devient d’une 
grande violence. 

J. Les malades ne la pouvant 
fiipporter , Idnt obligez a ufet 
de plufîeurs remedes, ôc otK le 
malheur de voir que par là le 
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mal augmente d’une telle ma¬ 
niéré , qu’il fait alors en un mois 
plus de progrez &: plus de ra¬ 
vage qu’il n’en avoir fait aupa¬ 
ravant en une année. Souvent 
il vient à s’ouvrir, & n’eftplus 
qu’une ulcéré horrible ; èc fou- 
vent les malades fentent com¬ 
me des cordes qui les tirent 
dans leur corps en cet endroit, 
èc qui les tiennent gênez dans 
tous leurs mouvemens. 

6 . En cet état pitoyable, ils 
fe déterminent aux reme- 
des les plus violens, & conful- 
tent tout le monde. Mais de 
ceux qu’ils conliiltent, les uns 
s’effraient à l’afpeét du mal, &: ne 
fçachans comment le guérir, dé¬ 
cident qu’il eft incurable 5 qu’il 
ne faut plus fonger qu’à vivre 
avec ce mal le plus qu’on pour¬ 
ra J que pour cela il n'y faut 
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faire aucun remede, &fe con¬ 
tenter de petits purgatifs fou- 
vent reïterez, des bams, du laie 
d’anelfe, &c. Les autres, ou par¬ 
ce qu’ils font plus téméraires, 
ou parce que les malades font 
plus impatiens, entreprennent, 
îàns bien Içavoir ce qu’ils font, 
d’amputer la partie malade. Ils 
reUlfilfent en quelques-uns; &: 
en d’autres ils font à quelque 
temps de-là tous étonnez de 
voir revenir un cancer dans le 
même endroit. 

Voila , Monsieur, tout 
ce qui fe paffe ordinairement 
touchant les cancers ; voila ce 
qui ell de- la connoiflance de 
tout le monde. 

Il n’eft pas furprenant que 
l’on ne puilfe pa^ donner de 
bonnes raifons de toutes ces 
chofes dans le fyftéme qui a été 
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■fuivi jufqu’à prefent par ceux 
qui ont parlé de l’origine & de 
la nature du cancer. Car l’idée 
-que ce fylléme nous donne de 
cette maladie, eftune idée tres- 
faufle. Et pour n’en dire qu’un 
feul mot , on y fuppofe pour 
fondement, que le cancer vient 
de la corruption de la malTedu 
làng. Comment veut-on par-là 
expliquer ce qui arrive lors que 
l’amputation guérit tout-à-fait 
le cancer? 

C’eft à quoi les auteurs d’u¬ 
ne opinion fl erronée, dévoient 
prendre garde. Mais ils n’ont 
eu en vûë que les avantages 
qu’un Chirurgien mal-habile en 
tireroit pour fauver Ibn hon¬ 
neur, fl lors qu’aprés avoir am¬ 
puté la partie malade avec un 
fuccez apparent, le*cancer re- 
venoit encore. En effet il ne 
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tnanque pas alors de dire, 
c’efi La corruption du fan g qunn 
tf la caujè, cjue l’amputation 

d’une partie ne dépure point le 
fang. Mais fi le malade lui rg- 
Ÿonàoit J Comment donc u?i tel oit 
une telle ont-ils été guéris par la 
feule amputation? leChirurg en 
feroit bien empêché à lui ré¬ 
pliquer; parce que n ayant pas 
de bons principes , il ne tra¬ 
vaille qu'au hazard , & ne 
peut rendre raifon ni de fes fuc- 
eez ni de-Tes manquemens. 

- Voyons donc. Monsieur, 
fi mon iÿftême ne fera pas plus 
propre que celui-là à nous fa- 
cisfairp -fur tout ce qui s’obfer- 
ve dans les cancers. 

Premièrement, je dis que la 
fqurce & Forigine du cancer, 
n'eft autre qu’une pe:ite coa¬ 
gulation de quelque goûte 
d’humeur dans une glande. 

L ij 
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Cette coagulation fe peut faire, 
ou par la feule difpofition de 
deuxhumelirsqui fe rencontrent 
ou par quelque accident exté¬ 
rieur; & cette derniere caufe eft 
fans comparaifon plus ordinaire 
que l’autre. Ce qui eft fi vraijCjue 
de trente petfonnes attaquées 
d’un cancer, il n’y en a pas deux 
qui ne fe fouviennent, ou d’a¬ 
voir reçu quelque coup à l’en¬ 
droit où le mal s’eft formé,ou 
d’y avoir été trop ferrées, ou 
d’avoir fait quelque chute, ou 
quelque effort, ou quelque cho- 
fe de femblable. Il eft vrai que 
fouvent ce coup, ce ferrement, 
cette chute , cet effort, & le 
relie, leur a paru fi peu de cho¬ 
ie , quelles n’ont pas feulement 
crû y devoir faire attention. 
Cependant c’eft là l’unique &; 
la véritable caufe de leur mal : 


é‘Ugtimfon du Cancer, iij 
Car vous fçavez , Monsieur , 
qu’il fuffic d’une petite portion 
d’humeur arrêtée, d’une goûte 
de cette humeur extravafée, * 
d’une petite glandule tuméfiée, 

& telles autres petites chofes 
qui paroififent peu confidera- 
bles , pour faire une coagula¬ 
tion. Et voila la caufe de la pe¬ 
tite tumeur, qui eft la première 
chofe obfervée dans le cancer. 

En fécond lieu, fi cette tu¬ 
meur efl; d’ordinaire long-tems 
(ans croître , c’eft parce que 
l’humeur qui fe coagule , eft 
ordinairement d’une nature fort 
épaifte, froide & grofliere. 

Troifiémement, fi elle vient à 
grolfir , c’cft parce qu’avec le 
temps il s’y amafle toujours 
de l’humeur , &: que cette 
humeur ne peut être reçue 
dans le corps de la glande 4 m 
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le dilater peu à peu, & en aug¬ 
menter le volume. 

La quatrième obfervationell 
que la douleur devient aufli plus 
grande à mefure que la tumeur 
groffic. Ce qui arrive à caufe 
des rameaux des veines & des 
artères qui palTent au travers de 
la tumeur, & qui étant prefléz, 
prelîcnt aufli les petits filets des 
nerfs qui y pallént de même, 
& excitent par leurs pulfationSj, 
ces élancemens de douleurs 
que l’on fent plus ou moins 
cruels lelon que le preflément 
efl: plus ou moins grand. 

Nous avons obfervé en cin¬ 
quième lieu , que le mal aug¬ 
mente par les remedes qu’on y 
applique. La raifon en efl: que 
ces remedes échaufent, &:par 
là réveillent &: aigriflènt l’hu¬ 
meur qui avoir été comme af- 
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foupie dans tout le tems qu el¬ 
le n etoit irritée par aucune cho- 
Te qui la pût mettre en mou¬ 
vement. Car les remedes qu’on 
applique font, ou pour fondre 
le cancer, ce qui cft abfolu- 
ment impoflible, comme vous 
avez vu vous-même en maniant 
le cancer extirpé, qui etoit très- 
dur &; d’une confiftance fem- 
blable aune coine de lard; ou 
ce font des remedes cauftiques 
pour le confumer, & en ce cas 
là il eft aifé de concevoir que 
les douleurs font effroyables ; &C 
mefme il arrive fouvent que 
l’effervefcence que ceS reme¬ 
des y caufont , fait qualors le 
levain occupant plus d efpace 
quauparavant &c ne pouvant 
être contenu dans la glande ou 
il s’étoit jetté, forme un ulce- 
ïe & crevc fa prifon : voila 
L iii}: 
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ce qu’on appelle un cancer ou¬ 
vert, d’où le ferment fe répand 
cnfuite dans les parties voifmes. 

Il arrive aufli quelquefois 
que fans s’ouvrir fur la furface 
de la chair qui paroît aux yeux, 
l’humeur étant irritée par ces 
remedes , le fang qui pafle au 
travers par le moyen de plu- 
fieurs petits vailfeaux, entraîne 
des parties de ce ferment & 
les porte aux environs ; ce 
qu’il ne faifoit pas auparavant, 
parce que l’humeur n’écoit pas 
irritée ,,( comme nous voyons 
la morfure d’un ferpent ne com¬ 
muniquer aucun venin quand 
le ferpent n’eH: pas en colere, 
& en communiquer un tfes- 
grand quand il eft irrité ; ) de 
forte que par-là le mal devient 
en peu de tem^ incompara¬ 
blement plus conûderable qu’il 
n’étoit. 
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Et ce n’eft que de 1 état où 
il le trouve alors, qu’il a pris le 
nom de eancer ; foit à caufe 
qu’il fait du chemin vers le de¬ 
dans du corps, fans qu’on s’en 
aperçoive fur la furface, com¬ 
me l’écreviffe ( cancer) 

qui marche à reculons î foit à 
caufe qu’il s’attache de plus en 
plus, comme l’écrevifTe qui fer¬ 
re fortement ce quelle tientj 
foit à caufe de ces tiraillemens 
que l’on y fent comme de pe¬ 
tites cordes qui font difpeifées 
de tous cotez , comme les pâ¬ 
tes d’une écrevifle. 

Or ces tiraillemens & ces pe¬ 
tites cordes, ne font autre clio- 
fe que les filets , des nerfs quife 
trouvant preffez dans toutes les 
glandes d’alentour où s’eft ré¬ 
pandu le ferment, n’ont plus 
le mouvement libre qu’ils a» 
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voient, & tiennent toute cette 
partie en fujetion. 

' Enfin nous avons remarqué 
qu’en cet état le cancer n e(l 
guéri que par l’extirpation de 
la partiej.&que même fouvent 
il ne l’eft pas par cette opera¬ 
tion , revenant à paroître peu 
de te ms après, quoique l’ex¬ 
tirpation ait été faite avec tou¬ 
te l’apparence d’un fuccez heu¬ 
reux. La railbn de cela eft, 
que les fondans ni les cauftl- 
ques ne pouvant operer cette 
<jure, comme nous venons de 
voir, il ne refte qu’à emporter 
tout le levain du cancer ; ce qui 
ne fc peut en cet état que par 
l’amputation., Or par l’amputa¬ 
tion ,. ou on emporte toutes les 
parties qui font pénétrées &L im¬ 
bues de ce levain, ou on en 
feiflé quelqu’une : Si on les em*- 
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porte toutes, le cancerefl: par¬ 
faitement guéri, & il ne revient 
plus : Si on en laJlb quelqu’une, 
il ell clair que le cancer n’eft 
pas entièrement guéri ; &: il faut 
necclfairement qu’il revienne.. 

Vous voyez, M o N s i e ur , 
comment les raifons juftes &: 
.naturelles de tout ce qui s’ob- 
ferve dans un cancer depuis fa 
na.flance jufqu’à fa fin , fe dé- 
duifent facilement du principe 
fur lequel j’ai fondé tout mon 
lÿftême des cancers. 

Il n’y a pas moins de facili¬ 
té, ce me femble, à découvrir 
après cela le véritable remede 
de cette maladie ; & même à 
pouvoir dire , en quelqu’état 
qu’on nous la prcfente , fi elle 
efl: encore curable, ou fi elle ne 
l’efl: plus : car de tout ce que 
nous avons dit, il s’enfuit:. 
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I. Que le cancer n’eft au 
commencement qu’une baga¬ 
telle , & que c’eft la chofe du 
monde la plus aifée que d’y 
donner ordre i Toit en diflblvant 
cette petite portion d’humeur 
qui n eil encore qu’imparfaite- 
ment coagulée; foit en la con^ 
fumant par quelque petit reme- 
de cauftique. 

Z, Que quand l’humeur s’eft 
entièrement durcie , & que la 
tumeur a groffi par la jonction 
d’autre humeur qui vient in- 
cellamment Ce coaguler avec la 
première, il faut bien Ce garder 
d’appliquer aucun remede, de 
peur d’irriter cette humeur, de 
la mettre en mouvement, & 
d’en dilperfer le levain : mais 
il ne faut en ce cas là qu’ouvrir 
la peau dans l’endroit où eft la 
tumeur , ôc extirper la glandr 
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qui la contient ; parce que par 
là on emporte en même tems 
&: le mal & la caufe du mal. 

3, Enfin que quand parla 
négligence du malade, ou par 
la faute du Chirurgien le mal 
eft venu en un tel état qu’il s’eft 
ouvert, que le ferment s’efl ré¬ 
pandu , & qu’on s’y fenc tirer 
comme par de petites cordes ; 
il y a encore un cas où il peur 
être guery : c’eft lors qu’on ne 
perd pas un moment de tems, 
èc qu’auflî-tôt que cela arrive on 
fait l’amputation de toute la par¬ 
tie cancéreufe , comme par e- 
xemple, de toute la mamelle ; 
parce qu’alors on peut empor¬ 
ter d’un feul coup tout ce qu’il 
I y a de ferment, & tout ce qui 
en a été imbu. Mais pour peu 
qu’on attende, le mal ferpente, 
ic levain porté par le fang fç 
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glilFe de glande en glande, &: 
le defordre vient à un tel point, 
qu il n y a plus de moyen de le 
reparer, quelque effort que l’on 
fafle. 

Par exemple, fi le levain du 
cancer a infedé jufques aux 
glandes des mufcles pedoraux, 
comment i’ôter de là ? On ne 
peut pas racler les côtes avec 
aucun inftrument pour empor¬ 
ter ces glandes. Et c eft ce que 
l’on veut dite , quand on dit 
qu’un cancer eft adhérant aux 
côtes } ce qui eft parler im¬ 
proprement : car il n adhère ja¬ 
mais aux côtes,'mais ilfe'gliffe 
dans les glandes des:, mufcles 
qui les couvrenti & alors c’eft 
la même chofe quant à l’effet: 
car le mal en cet état, eft en¬ 
tièrement'incurable , ou pour 
parier avec plus de circonfpe- 
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Aion, il n’y a jufqu’à prefeuc 
aucun remede connu pour 
le guérir. 

Voilà, Monsieur, tout 
mon lÿllême des cancers. Il ne 
me relie ‘plus qu’à l’examiner 
par l’experience, & voir li en 
l’appliquant à un fait particu¬ 
lier , ma théorie s’accordera en¬ 
tièrement avec une pratique 
heurcufe. C’eftpour cela qu’a¬ 
yant à vous faire la relation du 
cancer de la femme que vous 
avez vue , j’ai attendu qu’elle 
fût parfaitement guerie & mê¬ 
me deux mois par de-là ; afin 
de pouvoit confirmer par un 
fuccez conforme à mes inten¬ 
tions, les raifonnemens que j’ai 
fuivis pour y arriver. 

Cette femme donc nommée 
Marguerite Perpointe, âgéed© 
4(î. ans, née en Angleterre dans 
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la Ville de Longton de la Pro¬ 
vince d’Herefort, à 2 j. lieues de 
Londres,avoir un cancer aufein. 
Elle s’en apperçût au mois d’A- 
vril de l’année 1690. Elle die 
qu’étant fur mer pouf pafl'er en 
France & vomilTant avec elFort, 
elle fentit une douleur aufein 
du côté droit. Cette douleur 
ne fut point palTagere ; de for¬ 
te que comme elle continua, 
cela l’obligea à examiner la par¬ 
tie où elle la relfentoit. Elle y 
trouva une grolTeur peu confi- 
derable, mais alfez dure & fort 
douloureufe. Cette douleur 
&: cette grôlTeur augmentèrent 
toujours depuis. 

Elle me conlùlta dés qu’elle 
fut à Paris. Je trouvay fon mal 
de la grolTeur d’une noix. Elle 
y fentoit une douleur rres-vivc, 
avec de fort grands élancemens. 
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Dans les interrogations que je 
lui fis, elle me:‘dit que quelques 
mois avant de palTer la mer, elle 
setoit heurtée en cet endroit 
contre la clef d’une porte ; mais 
quelle n’y avoit fait aucune at¬ 
tention depuis. Je la fis voir à 
Meifieurs Morel & Roberdeau, 
leur témoignant que j’eftimois 
ce mal un cancer, que félon 
mon avis, il n’y avoit point d’au¬ 
tre remede à y apporter , que 
d’en faire l’extirpation de la 
maniéré que je leur expliquai. 
Ils donnèrent tous‘ deux darts 
mon lenoment :: mais la ma*- 
lade ne pouvant le rélbudre 
à- cette operation, dont elle 
fe fit une’ idée qui l’épous- 
vantoit, aima mieux tenter des 
vo’ies qui lui filTent moins de 
frayeur , telles que font les 
«mplâtrcs, les cataplafmes, 

M 
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Elle ne manqua pas de trou¬ 
ver des gens qui lui en don¬ 
nèrent. , Elle en eflaya grand 
nombre pendantfix mois; mais 
le tout inutilement. La tumeur 
croilTant de jour en jour devint 
plus grofle que le poing ; & les 
douleurs augmentant de même 
continuellement, vinrent à un 
tel degré, que ne lui laiflant 
pas un inftant de repos ni jour 
ni nuit, elle commença à fe re¬ 
pentir de navoir pas (bufFert 
l’extirpation, quiauroit étépaf- 
fëe dans un moment, &: qui 
lui auroit épargné tant d’autres 
momens inîupportables. 

Elle vit même qu’il n’y avoit 
plus de tems à perdre, à caufe 
que la peau s’alteroit à l’endroit 
du mal, &: devenoit livide &: 
•enflamée ; tellement qu’appre- 
Jiendant que le cancer ne vint 
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à s’ouvnr , elle eut recours à 
moi une fécondé fois -, & me 
demanda fi j etois encore du 
même fentiment où elle m’a-- 
voit vu J & fl je croyois quelle 
n’eût point trop attendu , & 
quelle fût encore à tems de 
faire l’operation. 

Je l’examinai avec foin , & 
ayant recoimu que le cancer, 
quoique prêt à s’ouvrir, n’étoit 
pas encore adhérant, pour par¬ 
ler le langage commun , c’eft- 
à-<lire , n’avoit point encore 
communiqué de îbn levain aux 
glandes voifînes, ( ce qui fe fent 
facilement en l^emuant la tu¬ 
meur & examinant fi elle va 
fans peine d’un cote &: d’autre ) 
je fis réfoudre la tiialade a fouf- 
frir l’extirpation, 
CefutMonfieur de la Vergne 
premier Chirurgien de^. A. R,. 
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Mademoifelle &: Juré a Paris,' 
qui fut choifi pour cela : & To- 
peration fe fit, comme vous vî¬ 
tes, M o n s i e u r , en préfencc 
de Roberdeau, de Mr Avril- 
Ion, de Boulleau, de M' 
du Verney Chirurgien Major 
des Gardes du Corps de S. M. 
& de M' Saviard , tous Mai- 
ftres Chirurgiens habiles à Pa¬ 
ns, de Royer Chirurgien 
de S. A. S. Monfeigneur le 
Prince, & de vingt autres en¬ 
core qui faifbient partie de la 
compagnie ; outre grand nom¬ 
bre de perfonnes de condition, 
& de fçavans d’un mérité di- 
ftingué, que la curiofîté avoir 
attirez pour voir une chofe in¬ 
connue julqu’alors en France. 

Ils s'âttendoient tous à urt 
Ipedacle de cruauté, aune lon¬ 
gue U pénible operation, à des 
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cris douloureux, à une grande 
elFufîon de/àngjà des défail¬ 
lances de la malade, & à la voir 
même expofée à un danger é- 
vident de làvie. Vous même, 
Mo NS I FU R , eûtes peut-être; 
comme les autres, quelqus-unes 
de ces penfées Cependant 
vous vîtes, & toutelaflemblée 
le vit comme vous, avec éton¬ 
nement , comme la chofè Ce 
pafla làns de grandes douleurs, 
fans aucuns cris , fans apparen¬ 
ce de foiblelFc , fans le moin¬ 
dre danger, fans répandre tout 
au plus que deux palettes de 
làng, avec douceur,.avec faci¬ 
lite , & avec promptitude. 

Vous vîtes de plus de quel 
lècours eft cette opération* 
Vous vîtes la grolTcur énorme 
de la mafïe qui fut ôtée. Vous 
i examinâtes comme les ChU 
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rurgicns qui étoient préfens. 
Vous en vites la dureté , Tem- 
blable à celle de la corne, & 
prefqu’auiri grande par dedans 
que par dehors. Vous fûtes con¬ 
vaincu comme les autres, que 
tous les diflblvans de la Méde¬ 
cine ne peuvent rien contre un 
Corps aulTi compade que cer 
lui-là J & qu’en cet état l’extir¬ 
pation eft non feulement le plus 
feur, le plus prompt, le plus 
commode , mais encore l’uni¬ 
que remede qu’on puilTe jamais 
apporter avec fiiccez. Mais ce 
n’eft pas tout, Monsieur : fui- 
vons, s’il vous plaît, la cure juf- 
ques au bout , afin d’eclaircir 
entièrement une matière fi im¬ 
portante. 

3’ai avancé, comme une cho- 
fe certaine, que lors qu’on em¬ 
porte avec le cancer tout le fer- 
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ment qui s’y eft formé , le mal 
eft entièrement gueri;&que lors 
qu’on lailTe quelque petite par¬ 
tie qui en eft imbuë, on eft tou¬ 
jours trompé aux belles appa¬ 
rences du fuccez, &:il faut ne- 
ceflairementque lemal revien¬ 
ne. Cette vérité fe trouve con¬ 
firmée, comme les autres, par 
l’experience de la cure que je 
vous décris. Car encore que le 
cancer fut parfaitement extirpé ‘ 
dans Ibn entier , de l’aveu de 
- tous les habiles Chirurgiens qui 
étoient préfens, & qu’on n’eut 
rien laifte de cancéreux , ni au 
fond, ni alentour , comme ils 
le tarèrent eux-mêmes exaéle»- 
ment avec leurs doigts,ainfi que 
Vous le vîtes j cependant il s’eft 
trouvé que le levain contenu 
dans la tumeur avoir commen¬ 
cé de corrompre la furface de 
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la peau fur le devant de la ma:- 
melle, de la largeur de l’ongle 
du petit doigt, jullementen ce 
petit endroit peu fenfible, que 
vous vîtes un peu livide fur la 
tumeur extirpée. 

M’étant apperçû- de cela en 
mettant le premier appareil, je 
fus d’avis que dans quelques 
jours cette peau fut coupée', 
pour épargner à la malade la 
douleur quelle' auroit encore 
foufferte en la coupant fur le 
champ. La nature fembla pre^ 
venir mon delfein en cette oc- 
cafionf car le quatrième jour 
cette petite portion- de peau 
tomba d’elle-mème comme 
un morceau gangrené. 

Cela fut caufe que nous ne 
fimes plus d’attention fur cet 
endroit, voyant d’ailleurs que 
coût alloit parfaitement bienj 
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I la plaie étant fort belle , & fe 
rempliflant de jour en jour d'une 
I chair tres-vive, fans qu’il y ait 
jamais eu ni inflammation, ni 
flévre. 

La guérifon fe continua de 
la forte : Mais à peine fut-elle 
achevée , qu’il parût une petite 
dureté précifement au même 
lieu où cette portion de peau 
s’étoitfeparée. J’examinai cette 
dureté \ &c la trouvant accom¬ 
pagnée d’inflammation te d’é- 
lancemcns cruels dontla mala¬ 
de fe plaignoit, j’y fis prompte¬ 
ment appliquer un cauftique, 
Sc la confumai entièrement. 
C’étoit un relie du levain can- 
, cereux, qui n’eût pas manqué 
, fans doute de faire revenir le 
cancer à cette partie comme 
auparavant. 

. Depuis ce tems-là, la mala- 

N 
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de eft entièrement remife. Les 
douleurs ont tOLit-à-fait cefle, 
la cicatrice eft tres-parfaite, & 
en un mot > elle joüit d’une Tan¬ 
te pareille à celle quelle avoit 
avant Ton cancer. 

Je demande là-deflus J Mon¬ 
sieur , comment il feroit pofli- 
ble que ce mal fe guérit de la 
forte J s’il étoit vrai qu’il fut en¬ 
gendré par la corruption de la 
maflfe du fang. V qUS fçavez que 
l’arter» thorachique arrofe fans 
celle la mamelle. Un petit 
rameau de cette artere palfoit 
au travers de la tumeur que 
vous avez vu extirper. Com¬ 
ment donc ce nouveau mal, 
furvenu après l’extirpation, au- 
roit-il difparu fi facilement & 
fl promptement,^ fi le fang de 
cette artere eût été la caufequi 
le produifoit ? Eft-ce que le fang 
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ne coule plus ? Eft-ce qu il a été 
dépuré par le cauftique qui a 
confumé la dureté ? Vous voyez 
qu’il feroit ridicule d’avancer 
de pareilles propolitions ; &: 
qu’il vaut mieux avoüer que le 
cancer n’a d’autre caufc que 
celle que nous avons établie. 
D’où il s’enfuit qu’il n’a aufli 
d’autres remedes que ceux que 
nous avons donnez. 

Sur quoi il ne me refte, 
Monsieur, qu’à vous dire 
la différence qu’il y a de l’am¬ 
putation & de l’extirpation : qui 
eft que l’amputation emporte 
toute la partie où eft contenue 
la’glande cançéreule, comme 
ici par exemple, toute la ma¬ 
melle ; & que l’extirpation ote 
feulement cette glande , lans 
emporter la partie. 

L’amputation eft neceffairc 

Nil 
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quand le levain s’eft répandu 
dans toute la partie , &: qu’il 
efl dangereux de laifler quel¬ 
ques endroits qui en foient im¬ 
bus & pénétrez j &: l’extirpation 
fuffit lors que le ferment eft en¬ 
core entièrement renfermé dans 
la tumeur, ou qu il n’a fait en¬ 
core qu’effleurer la peau pour 
en fortir, comme il avoir fait 
ici. L’une &: l’autre de ces deux 
operations efl: facile. Vous a- 
vez vu l’extirpation i & je puis 
vous afliirer que l’amputation 
efl: encore plus prompte : car 
elle efl & faite & panfée fi 
promptement, qu’on n’a pas eu 
le tems de compter jufqu’à cin¬ 
quante : mais comme la plaïe 
efl alors beaucoup plus grande, 
& d’ailleurs que le mal efl fort 
étendu, & le danger tres-pref- 
fant, lors qu’on en vient là ; il 
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vaut mieux fans comparaifon, 
que les malades fe déterminent 
à l’extirpation, plutôt que d’at¬ 
tendre qu’il faille amputer la 
partie entière. 

Il ferait à fouhaiter qu’ils euf- 
fent tous vu comme vous cette 
extirpation, pour délivrer leurs 
efprits de la terreur panique 
qu’ils pourroient avoir conçue 
d’une operation , qui eft fans- 
contredit des plus frmples &: 
des plus aiféés de la Chirurgie, 
comme elle eft en même tems 
des plus belles & des plus im¬ 
portantes qu’il y ait pour la con- 
fervation de nos jours. Car, 
Monsieur, le mal qu’elle 
ôte eft un mal qui n’épargne ni 
grands ni petits, &:perfonnene 
fe peut dire exempt d’être at¬ 
taqué d’un cancer en fa vie. 
Les Princes y font fujets com- 
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me le peuple 5 & c’eft une cho* 
fe déplorable que tant de per- 
fonnes ayent pery pour en avoir 
été atteintes, lors qu’il y avoit 
un remede fi prompt &: fi fa¬ 
cile à y apporter.” 

Voilà, Monsieur, tout 
ce que je crois devoir dire fur le 
fujet que vous m’avez donné 
occafion de traiter. J’ajouterai 
feulement qu’ayant remarqué 
que l’inftrument nouveau, que 
quelques - uns me funt déjà 
l’honneur d’appeller Tenem 
Helvétienne , parce que je l’ai 
inventé pour tenir le cancer & 
en être le maître dans l’opera¬ 
tion , eut affez l’approbation de 
tout le monde , èc fiir tout la 
vôtre en particulier ; j’ai cru 
qu’il étoità propos de vous en 
envoyer icy la figure & la def- 
cription, pour en faire part au 
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public, avec la figure du can¬ 
cer même dont il fervit a faire 
l’extirpation : à quoi je joins la 
maniéré dont il faut s’y pren-^ 
dre pour bien faire cette ope¬ 
ration ; afin qu’il ne manque 
rien à cet écrit pour donner à 
ceux qui n’ont pas été prelens 
à ce qui s’eft palTé, la connoif- 
fance parfaite d’une chofe que 
le public a tant d’intérêt de 
fçavoir. Jefuis, MonsieuR;> 
votre, SCC. 
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L a figure I. reprefencc la 
Tenette Hehetienne dont 
on s’cft fervi, qui eft ici dans 
fes dimenfîons naturelles. C’eft 
un Inftrument de fer, dont les 
feules pointes font trempées. 

A A. font les deux branches 
de la Tenette : toutes deux d’é¬ 
gale longueur. 

B B. font deux croilTans poin¬ 
tus qui font les extrêmitez des 
deux branches} de telle manie- 
je que quand la Tenette eft fer¬ 
mée, les deux pointes de ces 
croiflans paftent Tune fur l’autre 
pour tenir avec plus de force. 
Ces croiflans font plats dans 
toute leur étendue , mais non 
tranchans, ôc vont en dimi- 


iy4 nature 

nuant jufques à la pointe, 

CC. font les deux autres ex- 
trêmitcz de la Tenette, par où 
on la prend comme une paire 
de cifeaux. 

La longueur de cet Inllru- 
ment : la largeur de l’ouverture 
que laifl'enr entr eux les deux 
croilTans : & la quantité dont 
une pointe paflè fur l’aurre, doi¬ 
vent être proportionnées à la 
grofleur du cancer qu on veut 
extirper. 

La figure 2. reprefente le can-^ 
cer qu’on a extirpé , dans fa 
grofifeur au naturel. 

D. efl; le petit endroit mar¬ 
qué d’une tâche livide , dont 
il a été parlé dans la Lettre. 

La figure 3. reprefente le can¬ 
cer coupé pour être vu &: ma¬ 
nié en dedans. 

E. EE.E. font les quatre quar- 
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tiers de ce cancer, dont la du¬ 
reté, tant par dedans que par 
dehors, étoit approchante de 
celle de la corne, ou pour le 
moins de celle d’une coine de 
lard fort dure. 

F.F. La figure 4. reprefente 
une autre grande Tenette,qui 
fert principalement à l’ampu-» 
ration j les deux extrêmitez par 
où on la prend comme une pai¬ 
re de cifeaux, font un peu cou¬ 
dées : on s’en fert pour embraf- 
fer plus facilement la tumeur, 
& l’on fait pafler le rafoif par 
delfous. 
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MANIERE DE FAIRE 
l’Operation. 

C ’Est la chofe du monde 
la plus aifée. La perfonne 
malade ayant été préparée à 
l’ordinaire, c’eft-à-dire, faignéc 
èc purgée, le jour pris pour l’o¬ 
peration, le Chirugien doit mar¬ 
quer avec de l’encre fur la par¬ 
tie malade la circonférence du 
cancer qu’il veut extirper, &: 
enfuite marquer dans cette cir¬ 
conférence deux lignes en croix 
pour faire l’incifion cruciale. 

Cette incifion doit fe faire 
avec un rafoir, obfcrvant feule¬ 
ment de ne couper que les té- 
gumens, fans entrer dans le 
corps glanduleux. 

L’incifion faite, on fepare de 
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ce corps glanduleux les quatre 
lambeaux avec le fcalpel, com- 
I mençanc par les deux lambeaux 
inferieurs, pour éviter l’incon- 
venient qui arrive quand on 
commence par les fuperieurs 
( comme font plulieurs Chi- 
: rurgiens, faute de réflexion) 

) qui efl: que le fang qui découle 
de ceux d’en haut, ôte la li¬ 
berté de bien voir ce qu’on fait 
en levant ceux d’en bas. 

Les quatre lambeaux étant 
levez, &: la glande cancereufe 
étant entièrement à découvert, 
on embrafle cette glande avec 
la Tenette Helvétienne dont 
les pointes entrent dedans, & le 
Chirurgien la tenant tout-à-faic 
fermée , tourne comme il lui 
plaît le corps cancéreux, pour 
faire aller le fcalpel de tous les 
• cotez, àc feparer ce corps ,des 
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parties faines : àc cette facilité 
que cet inftrument donne au 
Chirurgien de faire faire fans 
peine tous les mouvemens qu’il 
veut à ce corps qu’il tient ainfî 
embralfé, rend l’operation d’u¬ 
ne promptitude extrême. 

Après que le cancer eft ex¬ 
tirpé de cette maniéré , il ne 
refte qu’à panfer la plaie , dont 
le premier appareil ne doit être 
que de la charpie feche, & le 
refte du tems il faut la traiter 
comme une fimple plaie juf- 
qu’à parfaite guerifon. Il y a 
feulement une chofe tres-par- 
ticuliere à obferver, qui eft d’y 
appliquer dés le premier appa¬ 
reil une ferviette pliée en qua¬ 
tre , trempée dans de la biere 
médiocrement chaude où ,on 
aura fait fondre du beurre frais. 
On évite par ce moyen d’une 
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maniéré merveilleufe les inflam¬ 
mations qui furviennnent d’or¬ 
dinaire aux operations, & qui 
attirent après elles une infinité 
d’accidens. 

On obferve les mêmes pré¬ 
cautions dans l’amputation, 
quand elle efl: neceflaire. 


Addition ccncernant le 
Cancer. 

P O U R ne rien lailTer à de- 
firerfiir le fujet du Cancer, 
je prends l’occafion de cette 
nouvelle édition de ma Lettre 
où je prétens dire de quelle 
maniéré fe fait l’amputation du 
cancer, n’ayant décrit dans cet¬ 
te même Lettre que la maniéré 
d'en faire l’extirpation. 

Ces deux operations fe font 
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différemment & félon les dif- 
ferens égards pour Icfquels on 
eft obligé de les faire. L’extir¬ 
pation fe fait lorfque la tumeur 
du cancer n’eft poinrndheran- 
te à la peau, & lorfque cette 
tumeur eft adhérante on fait 
l’amputation. Dans l’une & 
dans l’autre de ces operations, 
l’on doit toujours fe fervir de 
mes Teuettes. 

S’il y a donc adherance du 
cancer avec la peau , ô£ que le 
fein foit devenu carcinomateux 
ou tout entier ou en partie, 
alors pour en faire l’amputation 
on fe fert de la grande Tenet- 
te marquée F F. avec laquelle 
on embraffe toute la tumeur, 
foit grande , foit petite , fbit 
quelle occupe tout le fem ou 
qu’elle n’en occupe qu’une par* 
de. Après cela, on dre avec 


cf Ia gtfinfon du Cancen tS^i 
les doigts, autant qu’il eftpoC- 
fible, entre le corps & la Te- 
nette toute la peau qui eft lai¬ 
ne Sc qui n’a pas befoin d’être 
ôtée : ce qui fert extrêmement 
pour avancer la guerilbn, à cau- 
fe que par ce moyen la cica¬ 
trice en doit être beaucoup plus 
petite. 

Enlûite on coupe toute la 
tumeur entre le corps &: la Te- 
nette avec un inftrument en for¬ 
me de rafoir qu’il faut toujours 
faire gliflerpar derrière, le long 
des branches de la Tenette : 
& comme cela le fait avec 
beaucoup de vîtelïe , & pour 
ainlî dire dans un clin d’œil, 
les malades ne fentent point de 
douleur : chofe qui paroît im 
croyable j mais fi vraie qu’ayant 
interrogé là-deflus les perfon- 
nes à qui on a fait cette ope- 
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ration, ils m’ont toujours tou? 
également alluré qu’il leur a- 
voit feulement femblé dans Cet 
inftant, qu’on leur verfoit un 
feau d’eau dans le dos. La 
playe dans la fuite n’eft pas plus 
douleureufe qu’une autre playe 
ordinaire. 

S’il fe trouve que la tumeur 
ne puille être entièrement em- 
braflée avec la Tenette, àcau- 
fe de quelque attache au muf- 
cle peÀoral, alors pour les rai- 
fons que j’ay marqué dans ma 
Lettre-cy-devant, le fuccez de 
l’operation n’eft pas fi certain ; 
mais neanmoins fi l’on jugeoit 
que cette operation fut encore 
faifable &: utile, il faudroit tou¬ 
jours amputerce qu’on pourroit 
embralfer avec la Tenette; apres 
quoi le Chirurgien cherchant 
avec le doigt les duretez re- 
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ftées-,les couperoit avec des ci- 
Jfèaux, dont les pointes doivent 
en ce cas là être un peu rele¬ 
vées; il ne faut pas oublier de 
remarquer que comme il eftim- 
pofllble d’amputer une tumeur 
I confiderable , fans que cette 
amputation Ibit accompagnée 
j d’hemorrhagie , parce qu’en 

: coupant on ouvre des arteres 

& des veines , il eft neceflàire 
quand on fait cette opera¬ 
tion J d’avoir là des ftip tiques- 
tous prêts à appliquer ; les 
plus univerfels & les plus con¬ 
nus font les bols & les diftéren- 
tes préparations de vitriol dont 
chacun fe fert à fon choix;; 
mais le plus fîmple &L le plus; 
excellent que je connoilfo, elï; 
celui qu’on appelle' Crspitus. 
Lupi , vulgairement dit vefce’ 
de loup, qmellune efpece da’ 
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champignon qui arrête le fang 
d'une maniéré furprenante, &: 
qui par delTus cela ne fait nulle 
douleur ni efcarre comme font 
les vitriols : ce qui à mon avis 
doit le rendre préférable à tous 
les autres ftiptiques. Q^and on 
veut s’en fervir, on choilit celui 
qui eft le plus poudreux &: le 
plus gros; on le coupe par tran¬ 
ches & on l’applique furies ar¬ 
tères & les veines ouvertes. 
Dans la fuite, lorfque le Ch rur- 

gicn croit fuffifammentles vaif- 
^aux reprisé: cicatrifez.& qu’on 
juge à propos de l’ôter , il n y a 
qu’à le balliner avec un peu 
d’eau tiede pour le détacher : 
parce qu’il fait une efpece 
de colle avec le fang qui s’at¬ 
tache fortement aux parties; 
apres cela le. Chirurgien doit 
panfer la playe avec les reme- 
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des indiqiiezr^l:%ngucnt fui- 
vanc eft un des meilleurs, me¬ 
me dans le dernier cas dont 
nous avons parlé, où l’on n"au" 
roit pas pu emporter tout le mal. 

Prenez, 

Huiles de Lin \ de chacun 
de Petrole, j 3. onces. 
d’Ambre jaune ( de chacun. 
d’Afpic , ji. onces. 

De Camomiî- ) 
le, & d’Olive ( de chacun 
de Tereben- C une once, 
thine, ) 

Elprit de vin, deux onces.. 
Cire jaune, fixonces. 
Poix. Refine , quatre onces. 

Faites fondre la cire & la 
Poix refine enfemble , enfuire 
ajoûtez-y les huiles mêlées en- 
lèmble avec lefprit de vin: 
mettez le tout fur un petit feu 




j 66 Sur la nature 
remuant toujours la compofi- 
tion avec une Ipatule de bois, 
jurqu’à ce qu elle foit réduite 
en forme d’onguent. 

Cet onguent eft excellent 
contre toute forte de playes, 
& Ibn ulàge eft merveilleux 
dans les cancers ouverts, prin¬ 
cipalement lorfque ( pour les 
raifons marquées dans ma let¬ 
tre) on ne fçauroit les amputer. 

j’obferverai icy en palîant 
pour l’utilité des Leéteurs, qu’il 
fert encore à refoudre les tu¬ 
meurs & les glandes, qu’il ar- 
refte laGangrene d’une manié¬ 
ré furprenante , & qu’il eft aulfi 
tres-bon pour toute forte de 
fluxions, & pour appaifer les 
douleurs, des Rhumatifines & 
des Gouttes; on l’étend d’or¬ 
dinaire fur un morceau de peau 
plutoft que fur du linge.- 
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Enfin pour confiirmation des 
veritez que j’avance , il eft bon 
de rapporter encore icy trois 
extirpations de cancers faites 
par Monfîeur le Dran Chirur¬ 
gien Ordinaire de feu Mada¬ 
me la Dauphine , Maiftre à 
Paris, Prevoft & Garde de la 
Communauté, parce que je n’ai 
marqué dans ma Lettre qu’une 
expérience de l’extirpation, & 
qu’une feule expérience ne iuf- 
fit point pour autorifer ce que 
j’ai dit touchant cette matière. 

La de ces trois extirpations 
a été faite à Madamoifelle de 
Courcelles, qui demeure cÀez 
Madame la Comtell'e de laFer- 
riere, derrière Saint Sulpicer 
pendant l’operation, elle ne té¬ 
moigna pas leulement un mo¬ 
ment d’impatience : l’on peut 
dire aulfi que cette operation 
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a été faite avec toute l’adreiïe 
& la promptitude imaginables :■ 
de forte qu elle a eu un applau- 
dilTement general ; Monfoig- 
neur l’Evefque de Perpignan 
en a été témoin. 

Monfieur le Dran en a en¬ 
core fairdeux autres à une nom¬ 
mée Poitié femme d’un Tailleur 
à qui il a extirpé deux can¬ 
cers, l’un très-grand & l’autre 
plus petit, qui tous deux étoient 
dans le même coté du foin. 
Ces trois extirpations ont par¬ 
faitement bien réülli , les per- 
fonnes gueries font vivantes, on 
peut facilement s’en informer. 

3’en ay vu faire un nombre' 
infini de femblables en Hollan¬ 
de fous la conduite de mon 
pere , & je n’en ay jamais vu 
arriver le moindre accident. 


F I N., 













